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DES TRANSACTIONS 


PHILOSOPHIQUES 
De la Societe Royale des Scien- 


ces de Londres , pour les an- 
nees 1751. 1752. imprumees 


en 1753. 


#0 xTRAIT d'un Traite ma- 


MEM nuſcrit prefente à la 


Societè Royale, Inti- 
tule : Trait du Corail, conte- 
nant les nouvelles decouvertes 


qu'on a faites ſur le corail, les 
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Pores , Madrepores Scharras , 


Lytophytes, Eponges, & autres 
corps & productions que la mer 
fournit pour ſervirà l hiſtoirenatu- 
relle de la mer; eſt-à- dire, traité 
ſur le corail, & pluſieurs au- 
tres productions de la mer , 
afin declaircir cette partie de 
Thiſtoire naturelle, par le ſieur 
de Peyſſonnel, Docteur de 
Medecine , correſpondant de 
Academie Royale des Scien- 
ces deParis, de celle de Mont- 
pellier , & de celle des Belles- 
Lettres de Marſeille , Mede- 
cin-Botaniſte de Sa Majeſté 
Tres-Chretienne , dans I'fle 
Guadaloupe , & ci - devant 
Enyoye par le Roide France, 


—— — 


(5) 
ſur les cõtes de Barbarie , pour 


faire des decouvertesdans Phil- 
toire naturelle , extrait & tra- 
duit du Francois par le fieur 
Guillaume Watſon de la So- 
ciete Royale. Lu le 7 
Mai 1752. 

Ce curieux Traite expole 
devant la Societe, & qui con- 
tient plus de quatre cens pa- 
ges manuſcrites in-quarro , lui 
a été envoye de la Guada- 
loupe, Ceſt le refultat de plus 
de trente annees d' obſerva- 
tions: M. Peyſſonnel informe 
la Societe par une lettre datee 
de la Guadaloupe, du pre- 
mier Mai 1751 , qu'il defire 


qu'il ſoit inſerè dans les Tran- 
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ſact. Philoſoph. * on Pen ju- 
ge digne, il Penvoye à la So- 
ciete , parce qu'il geſt apper- 
gu que pluſieurs amateurs de 
Thiſtoire naturelle en France 
gattribuent, & meme S appro- 
prient ſes travaux & les de- 
couvertes dont ils ont eu com- 
munication; de plus retireaux 
Indes Occidentales, & n'ayant 

int les moyens de donner 

ſon ouvrage, la perfection 
qu'il deſire, faute * livres, 


& encore plus de onnes 


judicieuſes, avec leſquelles il 
puiſſe, non-ſeulement conſul- 
ter, mais qui puiſſent auſſi le 
mettre en tat de donner une 
explication plus complette, 


7 


( 

de quelques 2 ges de ſon 
ouvrage, que Pon pourroit 
trouver obſcures, & meme 
corriger les fautes; il eſpere 
ue la Societe voudra bien y 
2 leer, il prend la liberté 
de la requerir de ce bon of- 

1 
Tee rraite eſt diviſè en deux 
ies, dont la premiere qui 
2 de le corail LE. . 
ſubdiviſee en 10 chapitres ; 
a ces dix chapitres , ff Joint 
un catalogue des remedes , & 
des compoſitions , tant chimi- 
ques que galeniques , dans leſ- 
quelles le corail entre comme 
ingredient. La ſeconde partie 
eſt ſubdiviſèe en huit diſſerta- 
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tions, dont . - a pour 
objet quelque production de la 
mer, toutes ces diſſertations 
rendenta prouver que le corail, 
auſſi- bien que les autres produ- 
ctions marines ſpecifices dans 
Pouvrage , & dont il ſera 
parle ci-apres , font produites 

r des animaux, ſcavoir, dif- 
E tes eſpeces d orties de mer, 
& de pourpres. L'Auteur ajou- 
te 2 tout ceci une table com- 
plette des matieres , avec des 
renvois à toutes les choſes dont 
il eſt faĩt mention dans le corps 
de Fouvrage. 

Cet ouvrage eſt le reſultar 
d'un tres-grand nombredere- 
cherches & d'obleryations cu- 


(9) 
rieuſes ; il a pour objet une 
partie de Phiſtoire naturelle , 
qui juſqu'ici, na pas etè bien 
connue ; car les difhcultes que 
Pon rencontre, lorſqu' on veut 
tirer de la mer ces produc- 
tions, & le peu d' occaſions 
qui ſe prefentent de faire les 
obſervations neceſlaires ſur les 
plantes marines , ont été la 
cauſe que cette partie dela bo- 
tanique, a ete juſquiici fort 
imparfaite , & queles Anciens 
ont eu peu de connoiſſance de 
Torganiſation & de la ſtructure 
de ces plantes, dont ils ne 
connoiſſent qu'un petit nom- 
bre, quoique les differentes eſ- 


peces en ſoient tres-nombreu- 
Av 


(10) 
ſes. M. Peyſlonnel , enclin 
des fa jeuneſſe à Ferude de 
Phiſtoire naturelle , apres avoir 
fait leserudes ordinaires pour 
la pratique de la Medecine,s'ap- 
pliqua avec beaucoup de ſoin 
a Phiſtoire naturelle , pour 
laquelle la nature lui avoir 
donne une forte inclination ; 
ne & reſident à Marſeille , il 
eut par ce moyen les occaſions 
d' examiner les curiolites de la 
mer , que les pecheurs , parti- 
culierement ceux quicherchent 
le corail lui fournirent. Ces 
avantages , ces conſiderations 
Pengagerent à tacher declair- 
cir cette partie de Phiftoire na- 
turelle encore peu connue , 


g_—_ 

ce qu'il pouvoit faire d autant 
plus facilement , qu'il pouvoir 
examiner les productions de la 
mer au moment qu'elles en 
{ortoient , & meme dans la 
mer elle - meme , lorſque ces 
corps font dans leur erat na- 
turel , pendant que la plũpart 
des Naturaliſtes qui en avoient 
deja parle , ne les avoient exa- 
N que nag N Etolent 
defigurees par Pair , & qu'e- 
tant ſechees , elles avoient per- 
du par I leuretar naturel. Ou- 
tre cela, on perd ſouvent dans 
ces bateaux legers , dont ſe 
ſervent les pecheurs de corail, 
on perd, dis- je, cette tranquil- 
lite d eſprit, ſi neceſſaire à un 

Av] 
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obſervateur, difficultes, qui, 
ainſi que pluſieurs autres ont 
ere la cauſe que nous avons 
eu ſi peu de connoiſſance de 
Phiſtoire naturelle, relative a 
la mer. Notre Auteur a trou- 
ve le moyen de vaincre tous 
ces obſtacles. Le voyage qu'il 
a fait aux Ifles de PAmerique, 
a Saint-Domingue , au Miſliſ- 
ſipi, en Egypte & ailleurs, Pont 
accoutume aux fatigues de la 
mer , & les frequentes occa- 
ſions qu'il a eu de Sembar- 
quer avec les pecheurs du co- 
rail, & autres, ont été fort 
favorables a ſon deſſein, & 
ont contribuè aux decouver- 
tes qu'il a faites fur ce ſujet, 
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& qu'il a verifices & au 


tees lorſqu'il a ete en Barbarie 
par les ordres du Roi de Fran- 
ce. Comme le corail eſt apres 
les perles & Pambre gris la 
production maritime la plus 
precieuſe , on ne doit pas se- 
tonner que notre Auteur com- 


mence par des recherches ſur 


ſon hiſtoire. 

Celt pourquoi, le premier 
chapitre de Fouvrage expoſe 
devant vous, Meſſieurs, con- 
tient les ſentimens des Anciens, 
concernant le corail, & les 
obſervations que Pon a faites 
depuis ſur cette ſubſtance, 
parmi leſquelles on trouve 
auſſi les ſentimens de Peyrecs, 


* 
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Boyle, Piton, Boccone, Ve- 


& ceux de M. Peyſſonnel. 
Le ſecond a rd 

examiner {1 le corail eſt une 

plante, ou une petrification , 

ou congellation; il raſſemble 

en outre deux extraits, Pun des 


clemens de botanique de M. de 
Tournefort, & Fautre, des Mé- 


moires de! Academie des Scien- 
ces de Paris. 
Le troiſieme chapitre offre 


de nouvelles obſervations, 


E leſquelles on a decouvert 
es orties marines, les pour- 
pres qui forment les coreaux , 


on y ex lique auſſi la forma- 


tion & le mechaniſme de cet- 


nette, le Comte de Marſigli 


employe A 


| 
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te production maritime. 

Dans le quatrieme chapitre 
on trouve & nouvelles ob- 
ſervations chymiques , ſur la 
diſtillation du corail , qui ten- 
dent à prouver que cette ſubſ- 
tance eſt produite par des in- 
ſectes. | 

Dans le cinquieme chapi- 
tre, on traite de la definition, 
ethimologie , des couleurs & 
des difftrentes grandeurs du 
corail , & des inleckes qui Pha- 


bitent. 


Le ſixieme chapitre, indi- 
que les endroits ou Pon pe- 
che le corail , & la maniere 


de le 2 
Le ſeptieme chapitre, traĩte 


la maniere de le travailler, de le 


—— 
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polir, & du commerce qu'on 
en fait. 

Les chapitres huitieme , 
neuvieme & dixieme, traitent 
des preparations chy miques 
du corail, de ſes vertus, & 
de ſes uſages en medecine , 
ſelon les diverſes preparations. 

Les ſujets des huit diſſerta- 
tions de la ſeconde partie de 
cet ouvrage, font les differen- 
tes eſpeces de tubes vermicu- 
laires que Fon trouve dans la 
mer, comme les madrepores, les 
millepores , les lytophitons, 
les corallines , les eponges , 
les diflecentes eſpeces de poiſ- 
ſons à coquille qui habirent 
dans la mer fans changer de 
place, & en outre la forma- 


I 

tion & le 192 
divers inſectes. 

Tel eſt le but general de 
PAuteur , & quoique chaque 

tie de ſon ouvrage merite 
etre conſiderèe en particulier, 
je me trouve oblige par rap- 
port au tems que Pon accorde 
ordinairement , pour les ou- 
vrages de cette nature , de me 
reduire à parler ſeulement des 
parties de cet ouvrage , qui 

oiſſent merirer le plus Par- 
tention de la Societe Royale. 

On a crit long - tems que 
le corail etoit mol, dans la 
mer, & que Pair le durciſ- 
ſoit lorſqu'onle tiroit de eau, 
& notre ſgavant compatriote 


de ces 
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Boyle tenoit aſſez cette opi- 
nion; mais comme les expe- 
riences ſont les ſeuls moyens 
de nous aſſurer de la verite , 
Boccone Sembarqua pour cet 
effet ſur un des bateaux des 
pecheurs de corail, & en plon- 
geant ſon bras dans l'eau, il 
eut par- Ià le moyen d exami- 
ner le corail comme ils le - 
choient, & avant qu'il far ſor- 
ti de l'eau, il le trouva conſ- 
tamment dur, exceptè à ſes ex- 
tremites , ou en le preſſant 
entre les ongles, il en ſortit 
une petite quantite d'un ſuc 
laiteux, reſſemblant en quel- 
que fagon au jus du thitimale. 
one remarque de plus, 


(19) 
qu'il vit pluſieurs ſillons ſous 
Tecorce du corail , qui ſe ter- 
minoient aux extremites des 
branches, autour deſquel les 
on pouvoit voir manifeſtement 
pluſieurs petits trous, qu'il Si- 
magine etre deftines à la pro- 
duction des branches; ce que 
Venette dit du corail dans 
{on trairedes pierres, eſt à peu 
pres le meme quece que Boc- 
cone dit. 

Le Comte de Marfigli re- 
marque dans une lettre ecrite 
a M. VAbbe Bignon dans Tan- 
nee 1706, quayant beſoin 
pour donner un detail exact 
de la production du corail, 


de ſgayoir fi on trouvoit le 
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ſac laiteux dont il a ete fait 
mention plus haut, en ere com- 
me en hyver ; queſtion qui 
formoit une diſpute meme par- 
miles pecheurs decorail: pour 
cet effet, il alla pour quel- 
ques jours en mer pendant 
Phyver avec les pecheurs & 
fit pluſieurs decouvertes im- 
portantes ſur la nature du 
corail, il envoya à M. FAbbe 
Bignon, un detail ſur quelques 
branches de corail qu'il avoit 
trouvees couvertes de fleurs, 
choſe qui etoit inconnue 
meme aux pecheurs , ces fleurs 
avoient environ une ligne 
& demie de longueur , & 
Etoient ſoutenues par un cali- 


(21) 
ce blanc, duquel partoĩent huit 
*rayons de la meme couleur, 
ces rayons Etolent de la me- 
me longueur & a la meme 
diſtance Yun de l'autre, formant 
une eſpece d etoile; ces cor 
que M. le Comte de Marſigli 
croit ètre des fleurs, ont ete 
reconnus par M. Peyſſonnel, 
pour etre des inſectes qui ha- 
itent le corail. Quant au fait, 
ſcavoir, ſi le corail, fournit 
un ſuc laiteux en hy ver com- 
me en ete , M. le Comte de 
Marſigli obſerva au mois de 
Decembre, le ſuc laiteux en- 
tre Pecorce du corail & ſa 
ſubſtance , de la meme manie- 
re qu'il Pavoit fait au mois de 


Juin precedent. 
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M. Peyſſonnel defirant que 
Videe qui reſultoit de la decou- 
verte ingenieuſe du Comte de 
Marſigli, par rapport aux fleurs 
du corail, ſe LIN , Sembar- 
qua Etanta Marſeille dans Pan- 
nee 1723, alla en mer avec 
les pecheurs de corail , bien 
inſtruit de ce que le Comte de 
Marſigli avoit obſerve , & de 
la maniere dont il S toit 
pris pour faire ſes obſervations, 
auſſi-tõt que le filet avec le- 
quel les pecheurs tirent le co- 
rail fut pres de la ſurface de 
Feau , il y plongea un vale de 
verre, dans lequel il fit en- 
trer quelques branches de co- 
rail; il remarqua quelques heu- 
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res apres , qu'il paroiſſoĩt un 
grand nombre de petits points 
lancs. De tous les cotes de 
cette Ecorce , ces points repon- 
doient aux trous qui pergoient 
Fecorce , 3 une fi- 
re termi des rayons 
e & 1 dont log 
tre paroiſſoĩt creux; mais en- 
ſuite, Sctendoit & pre ſentoit 
pluſieurs rayons reſſemblans 
A la fleur de Polivier; ce ſont les 
fleurs du corail decrites par 

M. de Marſigli. 

Ayant tire le corail hors de 
Feau, les fleurs rentrerent dans 
Fecorce, & diſparurent; mais 
ayant étè remis dans l'eau, 
= reparurent quelques heu- 
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res apres, elles ne lui ſembloient 

s auſſi larges que le Comte 
40 Marſigli le rapporte, leur 
diametreexcedant à peine celui 
de la tète dune groſſe epingle, 
elles etoient molles, & leurs 
gg diſparoiſſent lorſqu'on 
es touche dans l'eau, for- 
ment alors des figures irre- 
gulieres; ayant mis quelques- 
unes de ces fleurs ſur du pa- 
pier blanc, elles perdirent leurs 
tranſparences, & devinrent 
rouges à meſure qu'elles ſeche- 
rent. 

Notre Auteur remarque que 
ces fleurs partoient des bran- 
ches, dans toute ſorte de direc- 


tion , des branches caſſèes com- 
me 


————— 
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me de celles qui etoient en- 
tieres; mais leur nombre di- 
minuoit a meſure qu'on appro- 
choit de la racine, & apres 
nombre d obſervations, il de- 
termina que ce que le Comte 
de Marſigli avoit pris pour des 
fleurs, Etoient + veritables 
inſectes. 

Le corail eſt tout auſſi rou- 
ge dans la mer comme dehors; 
ce rouge eſt plus eclatant dans 
Finſtant quil fort de Peau, 
que meme lorſqu' il eſt poli ; 
Pecorce du corail en fe deſſé- 
chant devient pale en quelque 
facon , les extremites de ſes 
branches ſont molles & ten- 
dres Teſpace de cinq ou fix li- 
B 
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ug , elles ſont remplies dun 

uc blancharre tirant ſur le jau- 
ne, les pecheurs du corail di- 
rent à M. Peyſſonnel, qu'au 
mois de May, cette liqueur 4 
roiſſoit quelquefois ſur la ſur- 
face de Tikes ; mais malgre 
que notre Auteur y portat 
beaucoup d' attention, il ne put 
jamais Pobſerver. 

La ſubſtance du corail quoi- 
que dure, ſemble cependant 
ceder un peu lorſqu' on la preſ- 
ſe entre les doigts, caſſee à dif- 
ferentes diſtances , lorſqu on 
venoit de le tirer de Peau, 
il ſortoĩt toujours une petite 
quantitè de ſuc laiteux de quel- 

ues tubes, qui paroiſſoit ten- 
| 2 vers Pecorce, 
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S tant informe des pecheurs 
dans quelle direction le co- 
rail croiſſoit dans la mer, ils 
lui dirent quedans les endroits 
ou la 3 de la mer 
leur permettoĩt de plonger , 
ils Vavoient trouve croiſſant, 
quelquefois perpendiculaire- 
e, en bas, quelquefois ho- 
riſontalement, & quelquefois 
en haut. | 

Ayant verifie ces obſerva- 
tions pendant les huit jours 
- reſta avec les pecheurs, 
il ajoũte, 10. Qu' il ne trouva 
jamais dans la ſubſtance du co- 
rail, aucun pore perceptible , 
20. Quill Gtoir CRE Os ſuc 
laiteux des groſſes branches 

By 
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que des petites, & * les 
premieres etoient plus dures & 
moins compreſſibles. 
L'ecorce du corail couvre 
toute la plante, depuis la ra- 
cine juſquꝰà Fextremite des plus 
tites ee wa : on peut en- 
2 cette ecorce ; mais ſeu- 
lement dans inſtant que le 
corail ſort de l eau, apres qu'el- 
le a ete expolee à Pair un cer- 
tain tems, on ne peut pas la 
deracher du corail fans la re- 
duire en poudre. 

Cette ecorce paroit percee 
de petits trous , & ces trous 
repondent aux petites cavites 
qui ſont dans le corail. Lorſ- 


que yous enleyez un morceau 
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de cette Ecorce , vous remar- 
quez un nombre infini de pe- 
tites tubules qui attachent 2 
corce à la plante, & un grand 
nombre de petites glandes ad- 
herentes à ces tubules ; mais 
ni les unes ni les autres ne pa- 
roiſſent diſtinctement que lorſ- 
que ces trous ſont pleins de cet- 
te liqueur laiteuſe, C eſt de ces 
* 6 & de ces glandes, que 
ſort l' humeur laiteuſe du corail; 
on voit en outre dans un tres- 
grand nombre de places, Fe- 
corce ſe lever en 33 „au 
meme endroit ou le corail ſe 
trouve comme creuſè, & for- 
me en petites cellules, remar- 
quèes par Boccone & Marſi- 
| Aj 
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li; Ceſt dans ces cellules que 
Fon voĩt de petits corps jau- 
natres, de la longueur d une 
demi-ligne, qui 4 terminent 
aux trous qui ſont dans Ve- 
corce, & Celt à ces trous que 
les fleurs paroiſſent. 

Notre Auteur a trouve des 
branches de corail qui ayant 
Ete caſſèes font trombees ſur 
Fautres branches, y font at- 
rachees , & ont ainſi continue 
de croĩtre. Il a trouve que 
lorſqu'un morceau de pier- 
re, decaille, ou d autres corps 
durs, font rencontres entre les 
ramifications du corail , il 
geſt Erendu par-deſſus ces co 
& les a enyelopes dans a fab- 


(31) 
tance. Il a yi des morceaux 
de corail , croiſſant fur des 


roches detachees , {ur des bou- 
teilles de verre, des pots caſſes, 
& d'autres ſubſtances deſquel- 


les la plante ne pouvoit titer 
aucune nourriture. On a rap- 
portè comme un fait conſtant, 
que le corail croit fur des ro- 
ches perpendiculairement en 
bas; cependant notre Auteur 
en a vit croiſſant autour d' u- 
ne pierre à fuſil ronde qui doit 
avoir vegete neceſſairementen 
haut, comme la plüpart des 
autres plantes. 
M. de Peyſſonnel examine 
enſuite ſi le corail eſt une plan- 
te, felon Popinion genexrale , 


— — — — — 
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ou une petrification , ou une 
congellation felon quelques- 
uns, & apres avoir rapporte 
les divers argumens que Fon a 
allegues pour ſoutenir ces dif- 
ferentes opinions, il conclut 
que le corail, ainſi que toutes 
les autres plantes marines pier- 
reuſes, & meme les Eponges, 
ſont les ouvrages de differens 
inſectes, propres à chaque eſ- 
pece de ces corps marins, * 
travaillent uniformement ſe- 
lon leur nature, & comme 
etre ſupreme Fa ordonnè & 
Pa determine. 

Linſecte du corail que Von 
appelle ici une petite ortie, 


pourpre , polype, & que le 


(33) | 
Comte de Marſigli a pris pour 


fleur, ſe dilate dans Peau & fe 
contracte dans Pair , ou lorſ- 
que vous le touches dans eau 
avec la main, ou que vous 
verſez deſſus des liqueurs aci- 
des; ce qui eſt ordinaire aux 
poiſſons & inſectes de Feſpece 
vermiculaire. 

Notre Auteur étant ſur les 
cores de Barbarie en 1725, 
eut le plaiſir de voir Pinſecte 
du corail mouyoir les bras , 
& ces petits inſectes Sertendre 
dans un vaſe plein d eau de la 
mer qu'on avoit mis auprès du 
feu, od il y oit du corail; 
il augmenta le feu & fit bouil- 
lir Peau, & par ce moyen les 

By 
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tint dans leur etat d'exten- 
tion hors du corail , commeil 
arrive lorſqu'on fait bouillir 
des teſtaces, ſoit de terre ou 
de mer. Ayant repete ſes ob- 
{ervations ; il vit clairement 
que ſes petits trous percepti- 
bles ſur FPecorce du —— : 
etoient les ouvertures par leſ- 
quelles ces inſectes fortoient ; 
ces trous correſpondent à ces 
petites cavites ou cellules qui 
ſont moitié dans Tecorce & 
moiti dans la ſubſtance du co- 
rail; ces cavites font les ni- 
ches que Vinſecte habite ; dans 
les tubes quiMvoit obſerves, 
font contenus Porgane de Fa- 
nimal ; les glandules ſont les 


(35) 
extremites 1 les pieds, & le 


tout contient la liqueur ou le 
ſuc laiteux du corail qui eſt 
le ſang, ou le ſuc de Panimal. 
Lorſqu'il preſloirt cette petite 
Elevation avec les ongles , les 
inteſtins , & tout le corps de 
Fanimal fortoient enſemble, & 
reſſembloient au ſuc epaiſ}1 , 
fourni par les glandes ſeba- 
ces de la peau. Il vit que lorſ- 

ue Panimal vouloir bort de 
pa niche, il forgoit le ſphinc- 
te ſituè à ſon entree , & lui 

faiſoĩt prendre la forme dune 
Etoile avec des rayons blancs, 
jaunes, ou rouges; lorſque 
Finſecte fort fans setendre, 
ſes pieds, ſon corps, forment 

B vi 
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cette apparence blanchatre ob- 
{ervee par Marſigli; mais lorſ- 
qu'il fort & qu'il Serend , il 
forme ce que ce Comte & no- 
tre Auteur, prirent pour les 
petales de la fleur du corail, 
& lecalicede cette fleur ſuppo- 
{ce etant le corps de animal 
{orti de ſa cellule, ce ſuc lai- 
teux dont on a deja parlè, eſt 
le ſang ou les liqueurs de Pa- 
nimal, & il eſt plus ou moins 
abondant à proportion de ſa 
{ante ou de 1 vigueur. Lorſ- 
* les inſectes ſont morts, 
ils ſe corrompent & commu- 
niquent a eau Todeurde poiſ- 
{on pourri. 


La ſubſtance du corail four- 


1 


1 
| 
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nith peine * 3 1 chi- 


mique , de Thuile, du ſel, 
ou du phlegme, pendant que 


le corail vivant avec fon ecor- 


ce, fournit de ces ſubſtances 
environ , une quarantieme par- 
tie de fon poids , & que Pe- 
corce du corail ſeule, dans la- 
quelle ſont contenus les ani- 
maux, en fournit la ſixieme 
partie; ces principes reſſemblent 
a ceux que Pon tire du crane 
humain , des cornes de cert , 
& des autres parties d'ani- 
maux. 

Apres ces differens details 
que nous venons de donner, 
nous ſommes en erat de ren- 


dre raiſon de rous les faits par- 


— — 
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ticuliers que Fon obſerve ſur le 
corail; nous voyons pourquoi 


une de ſes branches caflſee & 


detachee de fa tige peut fleu- 
rir ; car ces inſectes du corail 
contenus dans ces ceilules 
nayant pas ete endommages 
doivent continuer leurs opera- 
tions, & ne tirant aucune nour- 
riture de la tige du corail font 
en Etat de croitre detaches & 
ſepares. On expliquera com- 
ment ils vivent & ſe nourriſ- 
{ent en parlant des madrepo- 
res, dans leſquelles ces * 
tes ſont beaucoup plus gros, 
& paroifſent fort diſtinctement 
dans chaque trou ou etoile de 
la madrepore, ſur laquelle no- 
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tre Auteur fonde la preuveevi- 
dente de {on nouveau ſyſte- 
me. Lortie placèe au centre de 
chaque pore le fait augmenter 
en tout ſens, ens levant tou- 
jours de plus en plus au- deſſus 
du centre de la pierre. Dans 
les coraux & les lytophites, 
Portie tant nichee dans leurs 
eroutes le long des ſillons que 
Fon appergoit fur la ſubſtan- 
ce propredu corail , & qui Far- 
retant peu à peu, devient dure 
& leree , & le change en pier- 
re; cette liqueur erant arrè- 
tee par Pecorce , fait croitre 
le corail en proportion & en 
tous ſens, dans la formation 

des coraux & des autres pro- 
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ductions maritimes de cette 
claſle , les animaux travaillent 
comme ceux du genre des teſ- 
taces, chacun ſelon ſon eſpece, 
& leurs productions varient ſe- 
lon les differentes formes, gran- 
deurs & couleurs. 

Si apres ce que Pon vient 
. „quelques: uns con- 
ſiderent encore les productions 
maritimes comme des plantes, 
elles doivent ètre regardees . 
comme des yeritables zoophi- 
tes, formees par le travail des 
animaux qui les habitent, dont 


elles font Paſyle & le ſoutien, 


par ce qui eſt rapporte dans 
cet ouvrage, Auteur congoit 


qu'il a explique la nature de 


I 
ces Al — ma- 
ritimes, qui, juſqu' ici ont ere 
ſi enigmatiques: à la verite , 
on ne peut alleguer aucune rai- 
ſon, pour laquelle les produ- 
ctions de tous ces animaux, 
prennent telle ou telle forme 
particuliere; mais nous ne pou- 
vons pas plũtot rendre raiſon 
de la ſtructure admirable , & 
de la couleur de diferentes eſ- 
peces de teſtaces; il faut que 
dans ceci, comme dans la pla- 
part des autres operations , 
nous nous ecrions ; O altitu- 
do. Swamerdam , ne paroit pas 
avoir ete fort loin , par rap- 
porta ces decouvertes: comme 
on peut le voir dans fa lettre 
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a Boccone, lettre 19 page 164. 


Il va encore plus loin dans un 
autre endroit, oð il dit, qu ayant 
examine au microſcope un 
morceau de corail , il trouva 

ue chacune de ſes particules 
Etoit compolee de dix ou dou- 
ze ſp herules angulaires & cri- 
ſtallines, qu' ayant liè un mor- 
ceau de corail en travers, & 
lui ayant donne le plus beau 
poli , il trouva avec le microſ- 
cope, & mème ſans cet in- 
ſtrument, que le corail en par- 
tant de ſon centre eſt diſpoſe 
encouches , qu'il ſuppoſe erre 
formees par 1222 des 
ſpherules dont il vient d etre 
parle. 
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M. de Reaumur ayant ers 


informe de ce que M. Peyſ- 
ſonnel avoir oblerve, lui ecri- 
vit une lettre à ce ſujet en 
1726, dans laquelle il remar- 
que _ perſonne ravoit juſ- 
ques- la regarde le corail com- 
me Pouvrage d'inſectes, & qu'il 
lui paroiſſoit difficile derablir 
cette doctrine, par rapport aux 
productions de la mer en ge- 
neral : comme C toit Popinion 
de notre Auteur, que de quel- 
que ſorte qu'on regardãt le co- 
rail & les lytophites, il ne 
paroiſſoit pas poſſible qu'ils 
fuſſent Pouvrage d inſectes ha- 
bitans dans ces corps, que le 


ſeul ſyſtẽme qu'on peut adop- 
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ter relativement à ces matieres 
eroit ce dont il avoit parle a 
FAuteur ci-devant , & qui eſt 
que Pecorce de ces corps ſeu- 
lement eſt une plante propre- 
ment dite, & qu'elle dẽpoſe 
une matiere pierreuſe, qui 
forme la tige neceffaire pour 
la ſoutenir; qualors felon ſon 
ſentiment , toutes ces difficul- 
tes concernant Porganifation 
du corail , Sevanouiſſent. En 
1726. M. de Peyſſonnel fur 
nomme par le Roi de France, 
Medecin-Botaniſte, dans Ile 
Guadaloupe , ou il a continue 
ſes obſervations, qui Pont con- 
vaincu de plus en plus de la 


verite de ſon ſyſteme. Il re- 
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marqua que la lepre _ 


inconnue ailleurs, eſt fort fre- 
quente dans cette Iſle, notre 
Auteur entend apparemment 
Telephantiaſis ou la lepre des 


Grecs, celle des Arabes n'elt 
que trop . par tout. 
M. Peyſſonnel nous ap- 
prend qu'il a {gu depuis que 
M. Bernard de Juſſieux & M. 
de Reaumur font canvaincus 
de la verite de ſes obſervations 
dans les recherches qu'ils ont 
faites, Pun ſar les cores de la 
Normandie, Vautre ſur celle 
de laRochelle. 
Notre Auteur rapporte 
qu'outre Panimal auquel leco- 


rail doit ſa formation, il y en 
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a encore trois eſpeces qu'il de- 
crit au long dans cet ouvra- 
ge, 1 percent, corroyent le 
corail pendant qu'il eſt dans la 
mer, Ens Pempecher de croi- 
tre. 

Le corail croĩt parmi les 
rochers, & dans les cavernes 
de la mer, ouvertes à toute 
ſorte de poſitions; ce qui eſt 
contraire aux idees generale- 
ment recues, & meme a ce 
qu'avance le Comte de Marſi- 
gli;onavoittoujoursditqu'ilne 
croifſoit jamais dans les caver- 
nes ouvertes au Nord, il fal- 
loir, diſoit- on, qu'elles fuſſent 
toujours expoſces au midi, au 


moins à l'Eſt & à POuelt ; ce- 
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pendant ſur 8 core de Barba- 


rie, qui eſt entierementexpo- 
{te au Nord, ou on trouve le 
corail auſſi , & plus frequem- 
ment quwailleurs ; on obſerve 
en general qu'il croit mieux, 
& plus 1 dans les 
eaux baſſes, que dans les eaux 


profondes, quoiqu'en general 


on le cherche 10 & 12 toiſes 
de profondeur, on le tire quel- 
quefois , quoique rarement , 
a plus de 120 toiſes. 


M. de Peyſſonnel nous don- 


ne enſuite la maniere de p. 


cher le corail, & decrit deux 


diflerentes machines dont on 


ſe ſert pour cet uſage , Pune 


pour pecher le corail oð le fond 


(48) 
eſt uni, Ceſt la meme que Gaſ- 
{endi decrit dans la vie des Pri- 
vus. Lautre qui sappelle en 
Provencal le Salabre eſt conſ- 
truite de fagon , qu'on peut 
employer dans les endroits od 
le En de la mer eſt inegal & 
plein de roches; il fait men- 
tion du grand art & de Padreſ- 
ſe des pècheurs dans le manie- 
ment de ces machines, auſſi- 
bien que de leur fagacite, A 
trouver à des diſtances conſi- 
derables du rivage , les me- 
mes endroits, ou quelque- 
tems auparavant ils ontereheu- 
reux. Je ſuis fache qu'il ne nous 
ait pas envoye des figures & 
des repreſentations de cette pe- 
che 
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che qui ſont, nous dit- il, dans 


{on cabinet de curioſits. 

Dans le cours de cette ou- 
vrage, notre Auteur remar- 
que, que toutes les produc- 
tions de la mer dont il trai- 
te , ont ete conſidèrèes par les 
Naturaliſtes, tantor comme 
des pierres , & tantot comme 
des plantes; leur ſubſtance 
pierreuſe en a trompe quel- 
ques- uns, leur forme d' arbres 
en a trompè quelques autres, 
tellement que le gros des Au- 
teurs qui n'ont vu ces corps 
que dans leur cabinet, n'ont 
fait aucune attention qua leurs 
termes, ils ont . pores 
la claſſe de ces corps, qui ſem- 
| e. 
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bloient perces 45 trous, & en 
ayant trouve quelques - uns, 
dont les trous etoient fort 
grands, ils les ont appelles 
madrepores. 

Il regne dans les Auteurs , 
par rapport a ces corps une 
autre confuſion , ils ont qua- 
lifie de coraux , tous ceux qui 
ont une forme ſemblable x celle 
d'un arbre, ſoit que leurs ſur- 
faces fuſſent liſſes & unies ſans 
trous, ſoit qu'elles fuſſent ru- 
des, inegales avec des trous , 
ceux d'une forme differente de 
cel les dont nous venons de par- 
ler, ont ere appelles madrepo- 
res, lytophitons , ou alcio- 
nions; Celt pourquoi il ſeroit 


os 
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neceſſaire d*etablir þ op ques ca- 


ractereseſlentiels, afin d'etre ca- 
pable de diſtinguer ces differens 
corps les uns des autres ; mais 
avant detablir ces marques diſ- 
tinctives, notre Auteur juge 
a propos dexaminer ce que 
ſont que ces corps, & com- 
ment ils ſont formes. 
Il continue en remarquant 
won trouvedans la mer plu- 
| productions d'une nature 
pierreuſe , ces corps font tou- 
jours egaux & ſont toujours 
les memes dans leurs diffèren- 
tes eſpeces; ils ont les mèmes 
arrangemens de parties la me- 
me figure eſſentielle, & ne dit- 
ferent que dans leur forme ex- 
Ci 
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rerieure comme ditferens vege- 
taux: ils font tous perces de 
trous & de pores, qui font 
de lameme grandeur, groſſeur 
& de la meme figure, & qui 
ont la meme diſpoſition dans 
chaque eſpece, de fagon qu'il 
paroir evident, qu'ils {ont tous 
produits de la meme matiere. 
De quelle maniere que cela 
ſe fait, & quel eſt le mecha- 
niſme de leur production; C eſt 
ce qui a ètè inconnu juſques- 
ici. 

En traitant du corail, notre 
Auteur rapporte des obſerva- 
tions de pluſieurs perſonnes 
qui y ont rapport; mais il 
nen a trouvè aucune relative 
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aux madrepores & autres pro- 
ductions maritimes, ce furent 
ces connoiſſances qu'il avoit 
acquiſes par rapport à la na- 
ture du corail, qui le condui- 
firent à la decouverte des ani- 
maux qui forment les madre- 
pores. Comme ce ſyſtème eſt 
nouveau, il croit qu'il eſt ne- 
ceſſaire de donner 1 obſer- 
vations, telles qu'elles le mi- 
rent en état de le former. 
Les madrepores ſont ſelon 
ſa definition , tous les corps 
marins qui ſont d'une ſubſtan- 
ce pierreuſe, fans ecorce ou 
croute, & qui n' ont qu'une 
ouverture apparente à chaque 
EXtremite , accompagnee de 
C ij 
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rayons , qui $Setendent du 
centre à la circonference. Il fait 
enſuite mention des moyens 
par leſquels il trouva que les 
madrepores etoient la demeu- 
re d animaux, dès l'année 1719, 
lorſque la curioſitè le mena à la 
peche du corail ſur la cote de 
Provence; il obſerva, quoique 
toute ſon attention fur tour- 
nee du cote du corail, & qu'il 
negligeat d examiner toutes les 
autres productions marines ; 
il obſerva, dis je, que les extre- 
mites des madrepores etoient 
molles & couvertes dune muſ- 
coſitè qui avoit une odeur de 
poiſſon , de- la il ſoupgonna 


que quelque animal y toit ren- 
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ferme ; mais ſa curioſite Var= 
reta la. Etant enſuite ſur les 
cores de la Barbarie , les pe- 
cheutrs lui apporterentdansun 
tonneau d' eau dela mer, une 
de ces madrepores, qu'on ap- 
pelle en Provence fenouil de 
mer; on Tavoit miſe dans ce 
tonneau auſſi-tõt qu'elle avoir 
EtE tirèe de la mer, il obſer- 
va que les extremites de cette 
ee etoient molles & 
tendres & pleines Pune muſ- 
coſitè tranſparente ſemblable à 
celle des limagons , ces extrè- 
mites Etotent d'une belle cou- 
leur jaune, & avoient cinq à 
ſix lignes de diametre. 

Ily vit unanimal reſſemblant 


Civ 


(56) 

à la ſeche ou polype , ou à 
Fortie de mer, le corps de ce 
poiſſon rempliſſoit le centre, la 
tète Etoit placèe au milieu, & 
etoit environnee de pluſieurs 
pieds ou bras, ces pieds rem- 
pliſſoient les intervalles des 
{ſeparations obſervees dans la 
madrepore, & etoient ramenes 
a volonte proche de la tete de 
Panimal ; ils etoient fournis 
de papilles jaunes , ſa tete 
ou ſon centre $elevoirt felon 
Poccalion au- deſſus de fa ſur- 
face, & elle fe dilatoir & ſe 
contractoit ſouvent comme la 
prunelle de œil, il eut le plai- 
fir de lui voir remuer diſtin- 
ctement les bras, auſſi- bien 
que la tète. 


——B. T. RR... 
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Nous pouvons facilement 
concevoir tous ces mouve- 
mens daprès ce que nous avons 
tous vu dans le polype d' eau 
douce , decouvert par notre 
tres-digne confrere M. Trem- 
bley ; & il eſt a remarquer 
que le grand polype de mer, 

ue Pon mange dans le Careme 
= la Mediterranee , & que 
Fon trouve ſur nos cores , & 
que Pon appelle commune- 
ment une prule Panimal des 
madrepores, celui du corail 
& le polype d' eau douce, ne 
different tous en quelque fagon 
que par leur grandeur, de ſorte 
qu'en ayant vu un, on peut fa- 
cilement ſe former une idee des 


C 
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autres: Javance ceci avec dau- 
tant plus Caſſurance , que dans 
un voyage que je fis à Suffex 
avec M. Trembley, chez feu 
le Duc de Richemont, dont 
nous regrettons encore la per- 
te, j'obſervai dans la corali- 
ne, un ordre, un arrangement 
tout ſemblable, à celui dont M. 
Peyſſonnel parle par rapport 
au corail & aux madrepores. M. 
Trembley avoit decouvert ce 
Phenomene quelques tems au- 
paravant, & ayant mis de la co- 
raline, eſpece nommee par Ray 
corallina minus ramoſa alterna 
vice denticulata. Ray Synops. 
I. 73. page 35, nouvellement 
tirèe de la mer, dans une fiole 
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d'eau de mer; il Papporta Y 
M. Godwoard , ou apres Va- 
voir laiſſee repoſer pendant 

uelques heures, il vit par le 
— dun bon e au . 
un grand nombre de petits po- 
lypes blancs fortirdesinegalites 
£ la coraline, qui leur ſervoient 
comme de demeure, les poly- 
pes reſſembloient exactement 
pour leur forme aux polypes 
deaudouce,quoiqueinfiniment 
plus petits, lorſque Peau eroir 


tranquile, ces inſectes ſortoĩent, 


mouvoient leur bras de diffe- 
rens cores pour attraper leur 
proye; mais au moindre mon- 
vement du verre, ils diſparoiſ- 
[oient dans Vinſtant , de me- 
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me que Pinſecte du corail , 
decrit par notre Auteur. Mais 
pour revenir à notre objet, la 
chair de animal des madre- 
ores eſt ſi molle, qu'elle ſe 
diviſe par la plus legere preſ- 
ſion , cette tenture ſi tendre 
empecha M. Peyſſonnel den 
detacher aucune; il remarqua 
qu'il y a dans ces mers plu- 
ſieurs grandes eſpeces d orties 
qui deviennent en bouillie pour 
peu qu'on les touche , il fait 
mention dune eſpece qui a 
plus d'un pied de diametre , 
dont le corps eſt auſſi grand 
que la tète d un homme, & 
ui eſt d'une nature empoi- 
1 


3 

Apres que les madrepores 
eurent ete conſervees pendant 
trois jours, les inſectes qui y 
Etoient couvrirent toute la ſur- 
face d'une gelee tranſparente, 
ui ſe fondoit & tomboit au 
fond de Peau à meſure que les 
animaux mourolent ; alors 
Peau & les madrepores, acqui- 
rent une odeur fœtide de poil- 
ſon, apres que ces inſectes eu- 
rent ete detruits & conſumes, 
les extremites des madrepores 
devinrent blanches. Imperat 
paroit avoir friſè cette decou- 
verte, lorſqu'il dit. „Que les 
» extremites des madrepores 
„ ſont molles, d'une couleur 
» de pourpre obſcur, qu elles 
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v contiennent une ſubſtance 
„ membraneuſe, d' o Fon 
» pourroit conjecturer & ſoup- 
» Fonner qu'elles participent 
„d'une vie animale & ſenſi- 
» ble. & Notre Auteur fit les 
experiences rapportẽes ci deſſus 
ſur chaque eſpece de madre- 
pore qu'il trouva durant les 
trois mois qu'il reſta ſur les 
cotes de Barbarie , il obſerva 
toujours les memes apparen- 
ces, accordant cependant quel- 
que legere difference relative- 
ment à la couleur & groſſeur 
de ces animaux, à la texture 
de leurs corps, & a celle me- 
me des corps qui les produi- 
ſoient. De ce que je viens de 
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rapporter concernant les co- 
raux & les madrepores , on 
peut fe former une idee des 
millepores , litophites, co- 
ralines , des eponges , chacun 
deſquels corps eſt, felon notre 
M. Peyſſonnel, la demeure 
dun très- grand nombre d'a- 
nimaux , & Fouvrage de ces 
animaux meme. Il nous en a 
donne &apres ſes propres ob- 
ſervations des details particu- 
liers de chacune de ces produc- 
tions, & il lesa diviſees en 
genre & en eſpece avec beau- 
coup dexactitude ; & quoi- 

wen general elles ſoient les 
e d' animaux, cepen- 
dant chaque eſpece de ces ani- 
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maux differe en forme & en 
volume de diffèrentes manie- 
res, & lui donnant des di- 
verſes conſiſtances, il en rèſulte 
des verites qui conſtituent leur 
caractere eſſentiel, comme les 
huitres , les petoncles , les 
moules , les limagons &c. ont 
regu de PAuteur de la nature, 
la faculte de former & deten- 
dre leurs demeures reſpectives, 
la meme faculte a ete accor- 
dee aux animaux, qui font le 
ſujet de ce Traite , non à un 
ſeul individu, mais des famil- 
les entieres. : 

Lanimal occupe Textremi- 
te dans les madrepores , dans 


les millepores ; Celt la ſubſtan- 
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ce, & dans les coralines & 
les eponges, les places vuides, 
dans les coraux & les lyto- 
phites les parties de Tecorce. 
Chacun de ces animaux ſelon 
ſon eſpece, fournit des ſubſ- 
tances qui different autant en 
conſiſtance queen forme, celle 
du corail eſt fort dure & com- 
uu , les madrepores & mil- 
epores ſont d' une nature pier- 
reuſe, mais moins lerree ; les 
coralines {ont encore plus ten- 
dres, les lytophites dune ſub- 
ſtance qui approche plus de la 
corne que de la pierre, enfin, 
les eponges ſont molles & 
elaſtiques. 


Nous obſervons une gran- 
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de yariete dans les operations 
de la nature. Lecreviſle, la le- 
che & Paraignee de mer, ont 
une couverture ecailleule ; le 
polype de mer que Pon man- 
ge, & MCautres animaux de 
cette claſſe n'ont aucune de- 
tenſe de cette eſpece; la pliipart 
des animaux dont il eſt fait 
mention dans ce Traite, ont 
une fure retraite ; mais il y a 
une production nommee par 
Imperat lorzca marina, qui 
n'a pas le meme avantage , 
Celt, ſi Ton peut me permet- 
tre Pexpreſſion , une madrepo- 
re molle ou tendre, elle croit 
au fond de la mer, & eſt for- 
mee par I aſſemblage de tubes 
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circulaires d' environ un de- 
mi pouce de long, & de deux 
ou trois lignes de diametre 
a Fextremite la plus eloignee 
du centre; chacun de ces tu- 
bes eſt garni dun ſphincter d'ou 


ſortent ſelon le beſoin, les 


bras de animal comme ceux 
des animaux dont on a parle , 


les tubes meme gallongent ow 


ſe raccourciſſent à volonre, ils 
font attaches aux rochers par 
une ſurface commune & fort 
large, de la meme maniere 
que les autres productions ma- 
ritimes, ils ſont dune ſubſtan- 
ce coriaſſe; on peut mettre dans 
la meme claſſe, le lytophiton 


mol, que Fon appelle ordi- 
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nairement la mure de mer, de- 
crite auſſi par notre Auteur, 
& qui paroit d' apres ' obſer- 


vation prelente à peu- pres le 


memePhenomene que les corps 


precedens. 

Il me reſte à preſent à vous 
rendre compte f Popinion de 
Auteur concernant la pro- 
pagation de ces animaux. II 
ſuppoſe qu'ils frayent comme 
les huities , & que leur fray 
eſt envelope d'une ſubſtance 
viſqueuſe comme celle des 
teſtacèes & des autres, qui par 
cette viſcoſitè, il Sattache in- 
difleramment à tout corps ſo- 
lide quelconque , qu'il trou- 
ve dans ſon chemin Gir que ce 
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foit un rocher , du verre, des 
pots cafſes , des pierres à fu- 
fil & autres choſes ſemblables, 
cette matiere viſqueuſe etant 
arreree & tranquille , eſt chan- 
"I ſelon la nature en un fo- 
ide, & forme une lame, ou 
couche telle qu'on F'obſerve 
à la baſe de ces productions, 
& leur ſert pour ainſi dire de 
2 principe, Poeuf envel- 
ope dans cette ſubſtance viſ- 
queuſe eclos dans le tems con- 
venable , & ſouvent Fanimal 
qui reſſemble au polype de 
mer & aux autres poiſſons 
mous & fans arete , ces ani- 
maux ont tous les organes ne- 


ceſſaires, & entr autre, une 


ſ 
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eſpece de boyau en particulier 
- dans la leiche eſt rempli 

une liqueur noire. , dont Pu- 
ſage, Klon opinion vulgai- 
re, ell de pouvoir ètre rèpan- 
due à volonte pour empecher 
Tanimal d'ètre pris; mais cette 
liqueur, ſelon notre Auteur, 


fournit aux animaux, qui font 


le ſujet de ce Traitè, une ma- 
tiere qui peut durcir , & qui 
ſert a Paugmentation du corps 
ou de la coquille de Finlecte, 
qui , comme tous les autres 
coquilles, conſerve toujours 


la meme forme, & eſt rou- 


jours d'une groſſeur propor- 
tionelle à celle de animal; 


dans les madrepores elle e- 
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leve toujours de Beds de Pa- 
nimal qui repoſe toujours deſ- 
ſus ; mais dans les millepores 
elle croit du centre à la cir- 
conference a meſure que Pani- 
mal grandit, & celt ainſi que 
les productions marines croiſ- 
ſent dans de juſtes propor- 
rions. 

Ces animaux ſe nourriſſent 
ſans changer de place comme 
les huitres d Amèrique, qui 
s attachent aux racines des man- 
gles, comme ce qui eſt ap- 
pelle ci- devant, concha anati- 


Fera, qui sattachent aux vieil- 


les planches. La nature a don- 
ne à ces poly pes des bras qui 
avancent hors de leurs cellu- 


—— 
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les felon Poccaſion, pour ſai- 
ſir leur proye, lorlquelle paſſe 
devant eux; & Celt ainſi qu'ils 
ſe nourriſſent, & qu'ils croiſ- 
ſent ſelon leur mechaniſme & 
leur conſtruction particuliere. 
Il y a quelques eſpeces de 
polypes, de madrepores, qui 
ſont produites {eparement = 
autres en grand nombre, en- 
ſemble les premicres de ces eſ- 
ces, peuvent venir de ce que 
Fanim ne fournit qu'un ceuf 
a la fois, d'autics eſpeces de- 
poſent un grand nombre de 
ces ufs à la fois, & en me- 
me- tems, qui venant à eclore 
tous à la fois, ſe joignent de 
telle maniere qu' ils ſemblent 
con- 


3 (73 
conſtituer un ſeul & meme 
COT Ps. 

Les millepores croiſſent les 
unes ſur les autres, leurs petits 
animaux jettent leur fray; ce 
fray allant ? attacher tantor A 
Pextremite d'un corps deja for- 
me , tantòt au- deſſous, donne 
une diflerente forme à cette 
production. De-Ia naiſſent ces 
diſſerentes formes de mille 
res, qui font compoſees Tun 


nombre infini de cellules de 


ces petits animaux, qui tous 
enſ{mble repreſentent differen- 
tes figures , quoique —_ 
cellule particuliere air une for- 
me eſſentielle & les memes 


dimentions ſelon ſon eſpece. 
"2 D 
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Celt ainſi que Jai tache de 


rendre compte de la maniere la 
plus conciſe que jai pi, des 
travaux de PAuteur rres- in- 
genieux de Fouyrage qui eſt 
devant vous. Le tems que la 
Societe accorde pour ſes extraits 
ne me permet pas de donner 
aucune idee de l'ordre dans le- 
quel il diſtribue cette your 
yariete de corps, qui font le 
ſujet de ce Traite , lequel eſt 
rempli de remarques tres-cu- 
rieuſes; vous voyez que M. 
Peyſſonnel, {ft l'on admer fon 
ſylbeme a fait un grand chan- 
gement dans cette partie de 
Thiſtoire naturelle, dont nous 
traitons actuellement. On ne 
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avoit {1 Pon devoit regarder 
le corail & les autres produc- 
tions maritimes, comme des 
plantes , ou comme des pier- 
res; les Naturaliſtes erant par- 
tages a ce ſujet. Ceux qui les 
regardoient comme des pierres, 
parmi leſquels toit Aldrovan- 
dus, croyoient que leur opi- 
nion etoit juſtifièe par leur 
exceſſive durete , & leur pe- 
ſanteur ſpecifique , & com- 
me ces corps 0 convertiſſent 
en chaux par la calcination; 
cela ſembloit encore confirmer 
ce ſentiment. Guiſon dans ſa 
lettre à Boccone , dit poſiti- 
vement , que le a . n'eſt 
pas une plante, mais un veri- 
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table mineral , compoſe de 
beaucoup de fel , & dune 
om quantite de terre ; il 
fuppoſe qu'il regoit la forme 

une precipitation , à peu 
Gods _ 3 de bike 
des Chy miſtes. 
Dioſcorides , Pline , Coefal- 
P , Boccone , Ray, Tourne- 
ort & Geoffroy, penſoient 
que le corail eroit une plante 
à cauſe que la racine toit at- 
tachee', ou fixe aux rochers 
& aux pierres, comme celle 
des arbres Felt à la terre, & 
qu'elle produiſoit un tronc , 
qui ſe ramifioit en branches; 
cette opinion paroiſſoĩt etre 


ſortifice par Fobſeryation faite 
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par Boccone 72 ſuc laiteux 
- {ortoit des ſommitès & 
cellules du corail, & plus 
encore par ce que M. le Com- 
te de Marſigli pretendoit avoir 
decouverten 1706decesfleurs. 
M. de Peyſſonnel a riche de 
renverſer ces deux opinions, 
que de grandes autorites & 
le tems, paroiſſoient avoir af- 
fermies , & de demontrer que 
ces productions ne font ni des 
pierres, ni des vegetaux , mais 
des productions d animaux aux- 
2 la nature a accorde la 
aculte, comme aux huitres 
& aux autres poiſſons à co- 
quille, de ſe former une ha- 
bitation pierreuſe, pour leur 
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ſervir de defenſe , de demeu- 
re, à chacun felon ſon eſpece. 
M. Peyſſonnel envoya en 
1727, quelque détail de ſes de- 
couvertes a Academie Roya- 

le des Sciences; mais on n' 
fit pas grande attention, jus. 
qu'a ce que notre ingenieux 
confrere M. Trembley , eut 
decouvert le polype eau dou- 
ce: cette decouverte donna 
du poids à celle de M. Peyſ- 
ſonnel, & engages M. Ber- 
e cette So- 


ciete & de Academie des Scien- 
ces, à viſiter les cotes de Nor- 
mandie en 1741, afin de geclair- 
cir par lui- meme, de la nature de 
ces productions maritimes, ſes 
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obſervations confirmerent cel- 
les de M. Peyſſonnel; on peut 
voir au long dans la preface | 
du ſixieme volume de Phif- 
toiredes inſectes de M. de Reau- 
mur, le ſentiment de ce grand 
Naturaliſte ſur ce ſujet. 

Je ne puis terminer cet ex- 
trait , fans remarquer que la 
Societe Royale, felon mon 
ſentiment , a beaucoup d'o- 
bligation à M. de Peyſſonnel, 
de lui avoir tranſmis ce ma- 
nuſcrit , que je regarde comme 
un preſent d'un très-· grand prix. 


Li a la Societe Royale de 
Londres, le 7 Mai 1752. 
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FROJE'T 


Pour Perabliſſement d'un Prix a P Acade- 
mie de Marſeille, pour celui qui feroit 
6 meil'eure Diſſertation , ſur un point 

de PHiſtoire Naturelle de la Mer. 


RAPPORT 
Fais a Academie de Marſeille au Tae 
dudit Projet. 


DELIBERATION 


De ladite Academie » qui rejette ledit 
Projet. 


LET T RE 


Semant de Reponſe au r 4 ala 
Daliteraion ci-deſ 
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CERES. Is es aſe 
[HR 23 06 53 4a. 
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PROJET 


Pour Perablifſement dun Prix 
a P Academie de Marſeille , 
pour celui Z fetoit la meil- 
leure Diſfertation, ſur un 


point de PH; toire aturelle 
de la Mer. 


ARDEVANT le Notaire 
Royal, &c. .. . eſt com- 

paru M. Jean Andre Peyſſon- 
nel, Ecuyer, Docteur en Me- 
decine des Academies Royales 
des Sciences de Paris & de 
Montpellier, Membre de celle 
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1 
de Marſeille, Penſionnaire du 
Roi, ci- devant Envoye par Sa 
Majeſte aux Cores de la Bar- 
barie , pour la recherche ſur 
FHiſtoire Naturelle , Medecin 
entretenu dans PIfle Guada- 
loupe ; lequel a dit & declare, 
4 ue fon penchant 
Tayant porrte à faire 4 obſer- 


vations ſur ce qui croit dans 


la mer; Ceſt aux decouvertes 
qu'il a faites ſur cette partie de 
Hiſtoire Naturelle, qu'il doit 
le commencement de ſa for- 
tune, & par une liaifon de 
pluſieurs evenemens, il a acquis 
quelques biens, voulant don- 
ner au Public & aux Sciences 
des marques de ſa reconnoiſſan- 
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ce, & avancer les lumieres & 
les connoiſſances que Fon a fur 
cette partie de la Phyſique qui 
concerne la mer , ne trouvant - - 
pas dendroits dans le Royau- 
me plus propres à augmenter 
& perfectionner cette ſcience 
que la ville de Marſeille, tans 
par ſon Académie à laquelle 
dix ſcavans Phy ſiciens ont ere 
aſſocies, que par fa ſituation, 
ſon commerce, & le grand 
nombre de Navigateurs jour- 
nellement occupes à la peche , 
il a par le preſent acte, fonde 
& etrabli à perperuite , ſous le 
bon plaifir du Roi, & Pagre- 
ment de Meſſieurs de V Acade- 
mie des Belles - Lettres de la 
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villede Marſeille, un prix pour 
celui qui aura fait chaque an- 
nee la meilleure Diſſertation , 
ou la decouverte la plus conſi- 
derable ſur rout ce qui regarde 
1Hiſtoire de la Mer, ſoit tant 
ſur les phenomenes 2 
qui y arrivent, ſur les poiſſons 
& les coquilles, que {ur ce qui 
croit dans le fond de la mer 
appartenant i Hiſtoire Natu- 
relle, ſoit enfin ſur tout ce 
qui concerne la mer. 

Lequel prix ſera un poiſſon 
dl argent de la valeur de deux 
cent livres tournois, grave 
ſous le ventre aux armes ou 


deviſes de PAcademie de Mar- 
ſeille, accolees de deux chefs. 
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Il ſupplie très-humblement 


Meſſieurs de PAcademie , de 
vouloir chaque annee choiſir 
le ſujer de la Diſſertation , ou 
le point dont on demandera 
PFeclairciſſement, de le faire an- 
noncer au Public en mème- 
tems que Pon annonce le ſujet 
de la piece d' Eloquence ou de 
Poelie pour le prix fonde par 
Monſeigneur le Marechal Duc 
de Villars ; recevoir apres les 
Diſſertations, ſuivant les loix 
& les coutumes etablies à ce 
ſujet , & de concert avec Meſ- 
ſieurs les Aſſociés pour les 
Sciences, decider & couronner 
la piece, qui, à leur jugement, 
aura remporte le prix; lequel 
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ſera donne dans une afſemblee 
publique, qui ſe tiendra le 30 
Novembre, jour qu'on celebre 
la fere de faint Andre, Aporre, 
Il eſpere que leur amour pour 
le bien public, leur zele pour 
Pavancement des ſciences , les 
belles decouvertes, & lesavan- 
tages que Pon peut tirer de cet 
etabliſſement par une longue 
ſuite de tems, le plaiſir qu' ils 
auront de voir groſſir leurs ar- 
chives par les ſcavantes Diſſer- 
tations, tant Latines que Fran- 
coiſes qu'on pourra leur en- 
voyer, meme des pays etran- 
gers, ces motifs les porteront 
a accepter le preſent erabliſſe- 
ment, & les dedommagerant 


—_— 
des peines qu'ils prendront à ce 
ſujer. Mondi ſieur Peyſſonnel 
ayant reconnu ſa propre 
experience combien les Pe- 
cheurs lui ont ete utiles, ſoit 
en lui fourniſſant les moyens 
d obſerver, ſoit en lui appor- 
tant ce qu'ils avoient trouve 
extraordinaire dans leur pe- 
che, dans le diſtric de cette 
Ville & ailleurs, & ce en con- 
ſidèration de la peine qu'il 
avoir pris de toucher leurs ar- 
chives, & de concert avec ſon 
frere Me Charles Peyſſonnel, 
Avocat en Parlement, qui a 
ere long tems le conſeil de leur 
Communauté, avoit dreſſé 


FHiſtoire de leur Juriſdiction, 
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& les Loix qu'ils ſuivent à leur 

he : il prie tres-inſtamment 
a Communauté des Pecheurs 
de la ville de Marſeille, dite 
des Prudhommes , d'agreer 
qu'il etablifſe un fonds de cinq 
mille livres au denier vingt- 
cinq à conſtitution de rente ſur 
ladite Communauté pour la- 
dite rente annuelle de deux 
cent livres tournois, ètre em- 
ployee à faire conſtruire ce 
poiſſon d argent qui doit ſervir 
de prix, qui ſera fait ainſi que 
Meſſieurs de Academie le ju- 
geront à propos. 

Il prie encore Meſſieurs les 
Prudhommes & leurs ſucceſ- 
ſeurs, de vouloir fayoriler les 
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Scavans & i Amateurs de 
PHiftoire Naturelle, enappor- 
tant à PAcademie les raretès & 
les curioſitès que le hazard leur 
procurera dans leurs travaux 


& peches, en conlideration de 


= deux clefs qui font leurs 


eviſes ou armes de ladite Com- 
munaute , ſeront accolees aux 
armes de n gravees 
ſous le ventre du poiſon , ou, 
ſi Ton veut, deſſus. 

Il prie Meſſieurs les Acade. 
miciens d'agreer que lorſqu'on 
diſtribuera le prix a celui qui 
Taura remporte a leur juge- 
ment & decifton , Meſſieurs les 
Prudhommes en habla de cere- 


monie, & avec leurs marques 
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d᷑honneur, ay ant ſeance apres 


eux à PFaſſemblee publique te- 


nue à ce ſujet, & quils cou- 
ronnent eux- memes le vain- 
queur dune couronne faite 
avec des lytophitons ou pa- 
naches de mer, qui demeurera 
A celui qui aura Ete couronne ; 
il eſpere que Meſſieurs les Pru- 
dhommes auront la complai- 
ſance de fournir cette couron- 
ne, & de la porter en la fale 
publique de PAcademie, & de 
vouloir, autant qu'il dependra 
deux , contribuer à Vavance- 
ment de cette ſcience, qui peut 
leur procurer meme des avan- 
rages dans la ſuite, par les de- 


couvertes {ur les courans de la 
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mer. Pour Paſſurance de tout 
ce que deſſus, ledit ſieur Peyſ- 


ſonnel a conſtituè & conſtitue 


e 
fon Procureur ſpecial , auquel 
il donne pouvoir de faire tou- 
tes les ſupplications & deman- 
des à qui de droit, de preſenter 
en ſon nom le preſent ace, 
compter les fonds, & paſſer 
tous actes à ce neceſlaires & 


avec qui beſoin ſera. 
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RAPFORT 


De la ſeance tenue che M. 
Bertrand, Directeur de A- 
cademie pour Pexecution du 
projet d Aﬀe de fondation 
Pun nouveau prix envoye par 
M. Peyſſonnel, Academi- 
cien veteran & afſocid de PA- 
cademie, conformement a la 
Deliberation de P Academe , 
du premier Decembre de la 
preſente annee 1756. 


Ujourd hu douzieme du 
meme mois, Meſſieurs 
Carry, de la Beaume Artaud, 


Commiſſaires nommes par la 
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Compagnie pour examiner le 
projet d acte pour la fondation 
dun prix qui ſeroit adjuge à 


une Diſſertation ſur quelque 


point de PHiſtoire Naturelle 
de la Mer, envoyè par M. Peyl- 
ſonnel, Medecin Real à la 
Guadaloupe, Academicien ve- 
teran & aſlocie de FAcademie, 
ſe ſont rendus avec M. Chala- 
mont de la Viſclede, Secretaire 
perpetuel de la Compagnie, 
chez M. Bertrand, Directeur, 
ou on y a fait lecture de la 
Lettre de M. Peyſſonnel, & 
du projet d'acte de fondation 
de ce prix; & apres avoir exa- 
mine avec attention le precis, 


chacun ayant opine ſepare- 
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ment, on a fait les reflexions 
ſuivanres : 

Oneſt convenu d abord una- 
nimement que PAcademie ne 
pouvoit aſſez louer le zele de 
M. Peyſſonnel, pour les pro- 
gres des Sciences, & en | 
culier de PHiſtoire Naturelle 
de la Mer; qu'elle lui devoit 
dailleurs beaucoup de recon- 
noiſſance de la fondation qu'il 
vouloit bien faire , du prix en 
= „dont il Va faiſoit la 

nſatrice, ce qui ne pou- 

. que lui Sire bn 
dhonneur ; mais quelque ho- 
norable que fur pour elle cette 
fondation , elle ne pouvoit 
Vaccepter fans s expoſer à bien 
des 


' 
des inconveniens qui pour- 
roient la lui rendre d'une exe- 
cution difficile & onereuſe 
plus d'un endroit , & on ob- 
ſerva: 


I. 

Que M. Peyſſonnel ma- 
volt conęu le Geſlein de faire 
cette fondation en faveur de 
Academie, qu'en ſuppoſant 
qu'elle rèuniſſoĩt dans fon ſein 
dix Aſſociès n'a yant jamais exi- 
{te qu'in  frert. Cette circonſtance 

ui rendoit Pexecution de fon 
deſſcin beaucoup plus mal-ailee 
qu'il ne Payoir cru, venant à 
lui erre connue, il changeccit, 
ſelon route apparence, de ſen- 
timent. 


E 
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I. 

Que peu de perſonnes de 
la Compagnie rayant ẽtu- 
die ex profeſſo I Hiſtoire Natu- 
relle de la Mer, la OO 
ne pouvoit accepter cette fon- 
dation, ſans ſe mettre dans la 
neceſſitè de juger ſur une ma- 
tiere qu'elle connoit peu, & 
fans commettre par I fa repu- 
tation, ſoit en donnant pour 
ſujets des points de cette Hiſ- 
toire qui auroient deja Cte trai- 
tes à fon inſcu , ſoit en adju- 
r le prix à une piece pre- 


/ 


erablement a toutes les autres 
fans avoir des fondemens bien 
folides de cette preference, 


AI 
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III. 


Qu' en ſuppoſant que quel- 
ques Membres de Academie 
vouluſſent bien donner quel- 
ques heures de leur tems pour 
Sinſtruire de la ſcience dont il 
agit & devenir juges compe- 
tens en cette matiere , ce qui 
eroit cependant très- difficile, 
chaque Academicien ayant 
objet de ſes occupations mar- 
qus, & ne pouvant gueres ſe 
prèter au gout Fun nouveau 
genre d'erude ; dans ce cas me- 
me avec la meilleure volonte 
du monde, il leur ſeroit, non 
pas moralement , mais phy ſi- 
quement impoſſible d'acquerir 
les connoiſſances neceſlaires a 
5 E ij 
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ee ſujet, vi le grand nombre 
delivres qui traitent deces ma- 
tieres, livres abſolument ns- 
ceſſaires pour connoitre ce qui 
a ere decouvert en ce genre, 
&& ne pas le recevoir pour neuf; 
livres enfin qu'on ſe flatteroĩt 
en vain de pouvoir trouver a 
Marſeille od cette Etude eſt 
peu cultivee , ou plutor preſ- 
que ignorèe. 


IV. | 
Que les ennemis de PA- 
cademie , tres-attentifs à tou- 
tes les inadvertances ou elle 
pouvoit tomber ſur cet article, 
ne manqueroient pas de les re- 
lever, ce qui malheureuſement 
pouyoit netre point rare, & 
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e par conſequent cette fon- 
tion que l' Academie n'auroir 
acceptee que pour ſe donner 
un nouveau luſtre , pourroit 
devenir pour elle une ſource 
de honte contre Vintention du 
Fondateur. 


V. 
Que quand meme les dix 
Aſſociès pour les Sciences qui 
ront jamais exiſtè dans PAca- 
demie qu'en — „y exiſte- 
roient en effet, ce qui, au 
ſentiment de pluſieurs Acade- 
miciens, ne pourroit aboutir 
qu: la ruine de la Compagnie 
telle qu'elle eft actuellement, 
on men ſeroit gueres plus en 


erat de remplir avec honneur 


E 1 
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les intentions de M. Peyſſon- 
nel, parce que ces dix perſon- 
nes auroient embraſſe dans les 
Sciences chacune un objet dif- 
ferent, & qu'il n'y en auroit 
peut-etre pas une qui ſe fut at- 
tachee à celui dont il eſt ici 

ueſtion, ce qui les mettant 
= la neceflite de ſe livrer A 
cette partie, ne leur laiſſeroĩt 
aucun avantage ſur nous par 
rapport à cet objet, etant auſſi 
difficile, peut- etre meme da- 
vantage , à un Geometre & 
a un Algebriſte de quitter ſon 
objet pour ſe donner tout en- 
tier à Ferude de PHiſtoire Na- 
turelle de la Mer, qua un 
Poete & à un Orateur. 
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Que _ meme en rem- 
pliſſant ces dix places d' Aſſo- 
cies pour les Sciences, on pour- 
roit ſe mettre en tat de rem- 
plir cette fondation , Paccep= 
tation nauroit rien 45 glorieux 
pour la Compagnie aujour- 
d' hui exiſtante, puiſque cette 
gloire ne regarderoit que les 


dix Aſſocies pour les Sciences 


qui {erojent toujours pour elle 


une troupe en quelque {orte 


 Etrangere , laquelle , quant à 


cet article, deviendroir la par- 
tie . au lieu que ce 
qui compoſe aujourd hui PA- 


cadè mie ne ſeroit plus regardè 


que comme la partie inutile. 
E iv 
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paſſant par- deſſus cette conſi- 


deration; on voulũt racher de 
faire Pacquiſition de ces dix 
Aſſociès pour les Sciences, la 
choſe ſeroĩt impoſſible, vũ le 

tit nombre de perſonnes reel - 
e verſees dans les Scien- 
ces que Marſeille contient ac- 
tuellement, ſi on en exclud 
les Religienx , qui doivent ne- 
ceſſairement erre exclus par des 
raiſons tres - fortes, qu'on a 
 pelces & ſenties il y a long- 
tems, & que cette difficulté 
de former à Marſeille une So- 
ciete de perſonnes verſèes dans 
les Sciences, navoit que trop 


Que ſuppoſant meme que 
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paru par le mauvais ſucces qu'a- 


voit eu le projet forme il y a 
uelques annees en cette Ville 
Ey etablir une Academie des 
Sciences. 
VIII. 

On a enſuite obſerye que la 
fondation dont il s'agit, ne 
pouvoit Etre acceptee par PA- 
cademie {ans lui ètre onèreuſe, 
a moins que le donateur n'eũt 
attention de pourvoir, 19. aux 
frais du droit damortifſemene 
qui ne manqueroit pas detre 
demande , des que Pacte de 
fondation ſeroit porte au Con- 
trole pour y etre controle , 
puiſque le meme droit ayoit 
ts Gemande il y a trois ans 
: Ev 


ie 
pour PaQte de fondation dw 
"7 fonde dans PAcademie par 
eu M, le Marechal de Villars, 
& avoit ete paye , modifie à 
{ix cent livres par M. le Duc 
de Villars notre protecteur. 
20. Aux frais de Pimpreſfſion 
qui ne pourrolt qu'etre que 
conſidèrables, ces Diſſertations. 
Etant ordinairement aſſez lon- 
gues „& y ayant apparence 
que pluſieurs tiendroient un 
petit in- 12. 

30. Aux frais de la gravũre 
inévitable, lorſqu'il sagit de 
IHiſtoire Naturelle, ow les 
eſtampes parlent plus clair que 
les diſcours. 


40. Aux frais de Paſſemblee, 
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qui, ous mediocres qu'on 
les ſuppoſe, ne doivent pas 
etre multiplies dans une Com- 
pagnie qui n'a d'autres fonds 
que la bourſe de ſes Membres, 
tous leſquels frais demande- 
roient un nouveau fonds auſſi 
fort, ou peu gen faut, que ce- 
lui que A Fondateur 7 
au prix. 


5 

59. Que ce prix ſeroit , ce 

femble, un peu oy modique 

pour qu'on pur fe flatter qu'il 

attirat a la Compagnie des 
Pieces de bien bonne main.. 

-. 
Que PFaſſiſtance des Pru- 
dhommes en habit de ceremo» 
E. v 
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nie à la {cance publique de PA- 
cademie, & la couronne de ly- 
tophitons, pourroit donner i 
cette aſſemblee un tour peu 
{erieux dans une Ville on Fon 
rit quelquefois fans beaucoup 
de fondement, & où la mul- 
titude ne pouvoit voir d'un 
ceil bien favorable, ni les Let- 
tres, ni les Compagmies Lit- 
reraires ; que cependant l'on 
pourroit trouver des moyens 
de faire paſſer cet article, & 
& daccoutumer les yeux du 
Public à cette ceremonie. 

Apres avoir mürement dif- 
cute ces idees & ces rèflexions, 
& avoir prie M. le Secretaire 
de les ecrire pour ètre lues i 
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2 Academie le Mercredi ſui- 


vant, jour de fon aſſemblee or- 
dinaire , la Compagnie geſt 
{eparee. 

Le Mercredi ſuivant 14 du 
meme mois cesreflexions ayant 
etc portees à PAcademie y fu- 
rent examineesavec attention, 
& enſuite approuvees , & M. 
le Secretaire fut charge den en- 
voyer copie a M. Peyſſonnel, 
de lui temoigner la reconnoiſ- 
ſance de la Compagnie, & ſes 
regrets ſur les Hiffcultes qui 
ſe preſentoient pour Pexecu- 
tion de {on deſſein; & enfin 
de lui prop oſer de ſubſtituer 


une Piece ce Poëſie ſur quel- 


que point de I Hiſtoire Natu- 
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relle de la Mer, à la diſſerta- 
tion enoncee dans ſon projet 
d'acte de fondation du prix, 
par les raiſons ci-deſſus expli- 
queEes. 


ta- 


jet 
. 


li- 
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We ey _— ͤꝶ́ 


LETTRE 


A Meſſieurs de Bufton & Au 
Banton, de Academie des 


Sciences de Paris. 


M ESSIEURS, 


Par eu Phonneur de vous: 
envoyer le projet que j avois 
fait detablir de mes fonds un 
prix paur celui qui feroit la 
meilleure Diſſertation, ou qui 
eclairciroit le mieux la propoſi- 
tion ou ſujet donne par Meſ- 
ſieurs de PAcademie de Mar- 
ſeille, ſur un point de PHiſ- 


toire Naturelle de la Mer, & 


(12) 
en meme tems je vous ai fair 
part de la rèponſe & delibera- 
tion que cette Academie m'z 
envoyee. 

Flatte de voir qu/apres vingt 


ans de contradiction mes de- 


couvertes ſur les productions 


marines ont ete regues de tous 
les Scavans, touche de Phon- 
neur que vous m' en faites dans 
votre Encyclopedie ; joſe 
vieux Athlete entrer en lice 
contrePAcademiede Maxſeille, 
& ſoutenir que ſuivant les pre- 
mieres idees qu'on avoir., = 
de fon commencement , elle 
doit etre compolſee de beaux 
eſprit: & de Scavans , les uns 
pour plaire, les autres pour ctre 
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utiles; les premiers pour re- 
nouveller la rome Leg litte- 
raire de Pancienne Academie 
les derniers pouł prouver que 
les Sciences & les Beaux-Arts 
n'y ont pas ete neglipes , & 
qu aujourd'hui on peut en tirer 
plus d' avantage que jamais. 
Dans cette ancienne Acade- 
mie , qui diſputoit le rang de 
preſeance à celle d Athènes, il 
n'y avoit point d Art, de Scien- 
ce qu on n'y cultivat avec au- 
tant de ſuccès que de pompe 
& declat , ainſi que le rappor- 
te Baillet, Jugement des Sca- 
vans, &c. T. 1. des prejuges 
des Nations , page 295. pre- 
miere edition, On y profeſſoit 
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publiquement FEloquence , la 
Philoſophie „les Mathemati- 
ques, la Medecine ; on ſgair 
les grands Hommes & les Sca- 
vans que Marſeille a produits 
anciennement & ceux qu'elle 
a donnes de nos jours; ce nelt 
pas le lieu ici d'en faire Penu- 
meration ; on ſcait qu'elle a 
donne autant de Scavans que 
d'Orateurs, & que la meme 
choſe peut & doit fe rencon- 
trer aujourdhui. Mais il 
eſt à obſerver} qu une Ville 
qui brille par ſon grand com- 
merce a bien plus beſoin de 
Scavans dans les Arts & les 


Sciences, que d Orateurs & de 


Peoeætes. 


| (r15) 

Je crois , Meſſieurs, que 
vous ſerez bien aiſe de ſcavoir 
Fanecdote de rent ment 
de la nouvelle Académie de 
Marſeille; par modeſtie je de- 
vrois me taire, mais amour 
du bien public doit je penſe 
Pemporter ; & diit-on m accu- 
ſer de vaine gloire, je dois de- 
clarer les choſes comme elles 


ſont. 


Apreès la peſte de Marſeille 
en 1720, lorſque la mortalité 
eur ceſle , la Ville & toute la 
Province ſe trouva encore ſuſ- 
pecte à tout le Royaume , ce 

ui fit que nous reſtames en- 
ermes 0 cette Ville pen- 


dant presd'un an; la confiance 
. 
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ſe rerablit d abord entre nous, 
nous commencimes nous fre- 
3 : mais comme nous 

ions tous deſceuvres & dans 
Finaction, nous cherchions à 
nous deſennuyer le mieux qu'il 
nous etoit poſſible. Ce fur * 
ma maiſon de campagne, au- 
trement dite Baſtide , que quel- 
ques amis ſe raſſemblerent da- 
bord par plaiſir, puis les con- 
ferences ſur les Etudes, les 
Sciences & les Belles-Lettres 
fuivirent ; ces amis etoient 
Meſſieurs Olivier, Dulard , 
Carri , de Porrade , mon frere 
& mot. Les memes conferen- 
ces continuerent dans ma mai- 


fon à la Ville, lorſque la fai- 


ſon de la campagne fut * 
cle- 
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ſee ; Meſſieurs de la Vi 
de, Robineau , Taxil , Du- 
pont, ſe joignirent à nous, 
tous les mercredis nous nous 
aſſemblions dans ma chambre 
ou nous nous communiquions 
NOS anciens ouvrages, & ceux 


que nous pouvions compoſer. 


On les examinoit, on les cri- 
_ , on les corrigeoit ami- 
calement entre nous. 

Nous congiimes alors le deſ- 


ſein de former une Académie, 


ou de faire renaitre Pancienne 
Academie de Marſeille , qui 
avoit donne tant de luſtre 
a notre Patrie; Meſſieurs Gra- 
vier & Gerbier Sy trouvoient 
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_quelquefois ; Ià le Sieur Oli- 


vier, Auteur de la vie de Phi- 
lippe de Macedoine , qu'on 
pouvoit regarder comme un 
vrai Scavant, quoiqu il neut 
2 vingt ans, nous donnoit 

excellens morceaux de Lirte- 
rature , tant ancienne que mo- 


derne; M. Gerbier des proble- 
mes de Geometrie ; M. Gra- 


vier des morceaux dantiquite , 
par les medailles ; M. Ricord 
des pieces de pareille nature ; 
MM. de la Viſclede , Robi- 
neau , Dulard & les autres de 
bonnes pieces de Poëſie & d'E- 


loquence , & moi quelques 
fragmens d' Hiſtoire Naturelle. 


Cela dura pendant un an, 
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apres lequel la bee communi» 
cation avec le Royaume ayant 
Ete accordee , chacun prit ſon 
parti; la pluparr furent à Paris 

ur divers interets particu- 
ers, & parmi les motifs qui 
m' y attirerent, comme mes au- 
tres Compagnons ; Pun des 
principaux fut d'y briguer Ve- 
5 d'une Chaire de 
Profeſſeur en matiere medica- 
le, pour apprendre aux Chi- 
rurgiens navigans , la connoiſ- 
lance des drogues , la diſpen- 
ſation des remedes. Javois ob- 
ſerve dans mes voyages com- 
bien leur ignorance dansce fait 
eſt prejudiciable au bien pu- 
blic ; ces gens Iz Erant dans les 
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Navires Medecins , Apoticai- 


res & Chirurgiens , ot la dif- 


penſation & la connoiſſance 
des drogues & des remedes leur 
eſt de toute necefſite. Je laiſ- 
ſois c ailleurs entrevoir com- 
bien ce Profeſſeur pouvoit etre 
utile, en ramaſſant des Navi- 
gateurs les ſecrets particuliers, 
qu'ils apprennent dans leurs 
voyages; de combien de re- 
medes , tant galeniques que 
chymiques , n'ont- ils pas con- 
noiſſance, combien ils peuvent 
avancer la perfection L FHiſ- 
roire Naturelle; car pour ob- 
ſerver , pour decouvrir il ne 
faut pas erre Savant, le ben 
ſens, la curioſitè ſuffiſent, Ceſt 

quelque 
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18 une femmelete; un 
Matelot, un Payſan, un Idiot 
meme qui enſeigne, qui don- 
ne la connoiſſance de cette 
plante , ou d'un tel phenome- 
ne; & le Scavant n'a que la 

ine ſouvent inutile de cher- 
cher la cauſe d'un tel evene- 
ment; mais le Public en ſo- 
ciete profite des decouvertes 
de ignorant, rectifièes par le 
Scavant. MM. F Abbe Bignon 
& Fontenelle , alors mes Pro- 
tecteurs, gouterent mon pro- 
jet, me procurerent Phonneur 
den conferer avec M. de Mor- 
ville , Miniſtre de la Marine; 
par la mort de M. le Cardinal 
Dubois; le Miniſtere changea , 
F 
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M. de Maurepas eut le Depar- 
tement de la Marine ; mon 
projet fut ee . 2 M. le 


Bret , Intendant du Commer- 


ce, qui choque de ce que je 


ne m'etois pas adrelle a lui en 
premier lieu, trouva le moyen 
de le faire echouer ; il m'en a 
depuis temgigne ſon regret , 
& m'a avout de bonne foi que 
cEtoit lui qui Payoit fiir 
echouer. Mais laiſſons ce pro- 
jet, venons à Academie de 
Marſeille. 

Je reprelentai à nos Meſ- 
ſieurs, qu'outre toutes les Na- 
tions qui abordent dans notre 
Port, deſquelles nous pou- 


vions tirer de grandes con- 


3. es 


1 
noiſſances, nous avions de plus | 
nos Compatriotes etablis & 
relidens dans les Echelles du 
Levant , qui pouvoient faci- 
lement nous fournir d' anciens 
manuſcrits, des medail les, des 
ſtatues, des inſcriptions & au- 


tres pieces, qui nous met- 


r 
belle Lirterature , Hiſtoire , 
la Chronologie; & qu outte 
les Chirurgiens navigans dans 
de refidens dans les memes 
Echelles , qui nous donne- 
tionner la ine, PHiſtoi- 
re Naturelle, & qui nous inſ- 
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menes de la nature, qui Ar 
rivent dans les climats differens 
de ceux que nous habitons; que 
les Mar Etrangers nous 
inſtruiroĩent des Arts & Metiers 
qu'on ratique chez eux, & 
qu'ainſi on pouvoit mieux ich 
= tout autre lieu du mon- 

tionner toutes les 
Sciences. Mais le nombre de 
Phyſiciens & Amateurs des 
Beaux · Arts toit trop petit, 
je netois pas aflez eloquent 
pour perſuader; les Beaux -Eſ- 
3 „les Poëtes , les Orateurs 
'emporterent ; M. de la Vit 
clede , mon bon ami, à qui je 
rends toute la jyſtice qui lui 
eſt due, ayoit ers deux fgis 
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doublement couronnè pour la 
Poelie & pour PEloquence. 
II falloit tous aſpirer à la me- 
me gloire, avoir le meme but; 
les Poëtes, les Orateurs qui 
etoient parmi nous eurent tout 
Tavantage, leur opinion pre- 
valut. Ils Sadreſſerent à M. le 
Marechal de Villars , Ama- 
teur des perſonnes Ceſprit: cha- 
cun aime ſon ſemblable; il ſe 
laiſſa aiſement perſuader par les 
morceaux dEloquence & de 
bonne Potlie , que ces Meſ- 
ſieurs nos Confreres lui pre- 
ſenterent, & lui expoſant dun 
core Peſprit vif & petulent de 
la Nation Provencale , Fapti- 
tude à faire des vers, le nom- 
; + 
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bre de perſonnes actuellement 
enetat 4 former un corps Lit- 
teraire , applique aux Belles- 
Lettres, & le peu de perſon- 
nes adonnees aux Sciences ; 
Failleurs, perſonne ne ſe trou- 
va pour prendre le parti des 
Sciences & des Beaux-Arts, 
pour faire voir qu'il ne faut 
que du bon ſens & de Pat- 
tention pour obſerver la natu- 
re, pour rapporter les obſer- 
vations qu'on a faites , pour 
etablir des faits conſtansarrives 
dans la nature. Ai-je eu par 
exemple beſoin d'avoir de Peſ- 
rit, de Feloquence , de la 
| ==" Brand de la ſcience meme, 
pour parvenir à mes decouver- 
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tes ſur le corail & fur les produ- 
ctions marines? tout homme 
Fauroit pu faire comme moi; 
il ra fallu qu'obſerver, regar- 
der avec attention, refaire les 
obſervations , Saſſurer de la 
verite , par un travail aſſidu 
& penible à la verite; mais les 
Pecheurs , les Matelots m'ai- 
doient extremement , ils ob- 
ſervoient auſſi bien que moiz 
bien des petits riens qui m'e- 
chappoient etoient remarques 


par eux : ils me difoient © 


voyez telle ou telle choſe, fus 
leur dire, je faiſois des atten- 
tions, je notois, je verifiois ; 
il en eſt de meme de toutes les 


decouyertes qu'on a faites & 
| F iy 
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L 
qu'on fera. Les Bergers du 
Nord, avec les cloux de leurs 
ſouliers, decouvrirent Fattrac- 
5 
tion de Faimant. Les animaux 
{ont bien ſouvent nos maitres , 
les uns nous ont appris Puſa- 
PP 
ge de la faignee , les autres 
nous ont donne la connoiſſan- 


ce des plantes & leurs vertus, 


les Scavans n'ont beſoin apres 
que T mettre dans leur luſtre 
ces decouvertes , ces obſerva- 
tions ; encore elles {ont bien 
ſouvent plus belles lorſqu'el- 
les ſont brutes, quapres qu'on 
les a polies & limees ; voila 
le ſujet S une grande diſſerta- 
tion, laiſſons la faire a qui vou- 
dra, venons au fait, à Fexa- 
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men de la reponſe que PAcade- 
mie de Marſeille a faite ſur le 


prix propoſe. 
Sur le premier article. 


Ces Meſſieurs ne devroient- 
o . 5 
ils pas rougir d expoſer au Pu- 


blic que dans une Ville com- 


me Marſeille, où il y a un 
College de Médecine, un 
Corps de Chirurgiens ſur les 
Galeres du Roi, & dans la 
Ville, des Ecoles d Hydrogra- 
phie, des Hydrographes, qui 
donnent des Cartes marines 
très- eſtimèes, des Obſervatoi- 


res aſtronomiques, un Com- 


merce de drogueries, de tres- 
experimentes Pilotes, nom- 


F y 


n 
bre dilluſtres Voyageurs; tels 
qu' ont ete le Chevalier d Er- 


vieux & M. Brue, nombre de 


Sgavans qui ont été dans les 
pays lointains ; que dans cette 
Ville, dis-je, on ne puille pas 
trouver dix perſonnes pour 
remplir les places de dix Aca- 
demiciens aſlocies pour les 
Sciences? {1 ce ne ſont pas des 
illuſtres Scavans, ils ſeront du 
moins des Amateurs des Scien- 
ces & des Beaux-Arts, & il 
ſuffit de les aimer pour les poſ- 
{eder apres tres-facilement. La 
ee e me paroit ſi hu- 
miliante pour ma Patrie que je 
youdrols au lieu de la combat- 
tre qu'on la retranchat entiere- 


ment. 


felſo Hiſtoire dela Mer, pour 
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Sur le ſecond Article. 


Faut-il avoir erudie ex pro- 


decider qui aura mieux ren- 
contre , {ur les viiies des poiſ- 
ſons, ſur leurs reſpirations, 
leur aptitude à nager, ſur les 
courans & la variete des vents, 
ſur la variation & Pinclinai- 
ſon de la bouſlole , ſur les 
ouragans & les tempetes , 
fur la falure de la mer & 
les moyens d'adoucir cette eau 
amere, enfin ſur tout ce qui 

ut concerner la mer? mais: 
ex propre ſe fait apperce- 
voir dans les raiſonnemens de 


ces Meſſieurs. On craint de 


F v3 


(132) 

commettre la reputation de 
FAcademie , en ſuppoſant 
qu'elle ne ſera pas en etat de 
porter un jugement bien - of 
table. Mais pour eviter cela , 
ne peut-on pas dans les cas 
douteux conſulter P Academie 
des Sciences, fe faire agreger 
dans cet illuſtre Corps , & 
puiſquꝰ on eſt {1 flattè de Phon- 
neur _ a dCetre admis dans 


FAcademie Francoiſe , le ſe- 


roit-on moins de Fetre dans 


celle des Sciences? Alors les ſe- 
cours de ces ſgavans Academi- 
ciens , leur ſuffrage oreroir 
routes les difficultes preten- 
dues. Meſſieurs de PAcademie 


des Sciences de Paris profite- 
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roĩent de tous les morceaux & 
de toutes les dècouvertes qu'on 
leur communiqueroit. 


Sur le troiſieme Article. 


Quoi! une Province qui a 
donne les Tournefort , les 
Guaridels ; une Ville qui a 
fourni les Plumier , les Fuil- 
lec , & tant d autres Scavans 
Botaniſtes, Aſtronomes; une 
Ville od les Gaſcendi , les 
Peirec, les Marſigly ont paru, 
ne produira plus des hom- 
mes capables d'erudier & de 
faire des progres dans PHil- 


toire Naturelle? (a) mais on 


(a) Liſez les Hiſtoires de notre Ville, 
vous y verrez les Scavans qu elle a données 


a. 

nous dit, il n'y a pas de livres 
ur les inſtruire: lorſque ſai 
erudie cette Science, Jal trou- 
've dans les Bibliotheques de 
la Ville tous les livres dont 
Jai eu beſoin, Aldrovandus, 
Pline , Malhiole, les Bau- 
hins „ Rondelet, Bonan- 
no, Imperat & autres; Jen al 
une partie que je donnerai avec 
plaiſir. Le ſecours des livres ne 
manque E dans Marſeille 4 
qui voudra les lire & gen ſer- 
vir. Mais on ajoute, chaque 
Academicien a un objet parti- 
culier, & ces objets ſont la 
Poëſie & FArt oratoire, Pun & 


de nos jours; & mes ancetres ny ſont pas 


gublics , pour les iraites de Phylique,. _ 


0 
| 
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Tautre ſont-ils bien utiles aw. 


Public ? Je leur dirois yolon- 
tiers, ſouvenez-vous, Meſ- 
ſieurs, qu' en ces genres Ik qui 
ne vole au ſommet tombe au 
plus bas degre. Il n'en eſt pas 
de meme dans les Arts & dans 
les Sciences , dans la Phyſique 
& dans les mechaniques , gra- 
datim ad ſidera tollor. 

On ne marche que pas 2 


pas, il eſt avantageux de faire 


un pas en avant, il conduit I 

un autre, on monte par _ 
5 / 
2 


pour parvenir au haut de 
chelle. 


Sur le quatrieme Article. 


On ſe trompe quand on veuꝛ 
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que le Fondateur du prix pro- 


ſe n' ait eu pour objet que la 
Sake de FAcademic rh, Mar- 
ſeille. Ceſt le bien public qu'il 
a enviſagè, Ceſt Paccroiſſement 
& T'avantage des Sciences , 
leurs perfections qu'il a cher- 
che , il Sexplique aſſez nette- 
ment dans le projet de fonda- 
tion; Celt , dit- il, pour mar- 
quer ſa reconnoiſſance envers 


les Sciences, & ſurtout envers 


PHiſtoire de la Mer qu'il fait 


cette fondation, & en prenant, 
comme on Ta dit, Pavis de 
Meſſieurs de Académie des 
Sciencesde Paris ; celle de Mar- 
ſeille ne peut errer, ou ſi elle 


pechoir tout rejailliroĩt fur 
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celle de Paris; celle-ci auroit 
toute la peine qu'elle prendroit 
avec AE. 3 Povilied du 
Public, amour des Sciences 
& des Beaux-Arts , & celle 
de Marſeille tout Phonneur ap- 
parent. 


Sur le cinquieme Article. 


Rien ne paroit plus inde- 
cent que de dire que f1 les 
Aſſociès pour les Sciences exiſ- 
tolent, 1 cauſeroient la ruine 
de la Compagnie, telle qu'elle 
eſt actuellement. Eſt-ce que 
les Scavans empecheroient les 
Poëtes & les Orateurs de faite 
des vers ou des pieces delo- 
quence ? bien loin de Ia on 
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verroĩt les archives de |-enuory 


Een: enrichies de belles diſ- 
rations ſur Vantiquite & fur 
les anciens monumens ; on y 
verroit de tres-anciens manu] 
crits, des medailles , des anti- 
quites „des choles phy ſiques 
& naturelles; ils verroient les 
Curieux qui paſſent par cette 
Ville, & tous les Etrangers 
courir chez elle, admirer les 
curioſitès naturelles*, les aug- 
menter, en y depoſant ce qu'ils 
auroient de curieux en ces gen- 
res. 


Sur le ſixieme Article. 


Ceſt ici od l'on voit A decou- 
vert le veritable motif qui a fait 
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rejetter le projet detabliſſement 
du prix ; cette acceptation,dit- 


on, rauroit rien de glorieux 

pour la Compagnie , la gloire 

nen rejailliroĩt que fur les dix 
Aſſociès pour les Sciences, qui 

ſeroient toujours pour elle une 

troupe en quelque forte etran- 

gere, laquelle , quant a cet ar- 

ticle, deviendroit la partie eſ- 

ſentielle, au lieu que ce qui 
compoſe aujourd'hui PAcade- 
mie ne ſeroit regarde que com 
me la partie inutile. 

M. de la Viſclede, mon 
cher ami , vous ne regardez 
que vous meme dans cet Eta- 
bliſſement; mais vous rexiſ- 
terez pas toujours , vous vou- 
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lez apres votre mort @tre re- 


grerte ; je conviens que votre 


merite particulier demanderoit 
une place dans Academie 
Francoiſe , je vous la ſou- 
haite. Mais . que vous 
manquant, vous laiſſerez a V'A- 
cademie de Marſeille un vui- 
de, bien plus difficile à rem- 
plir que celui des dix Aſſocies 

our les Sciences; ils ſeroient 
bientsr trouvès ces dix ſcavans 
Amateurs des Sciences, & 
pore tem plus facilement que 
es vingt autres Academiciens , 
ſi votre genie, votre amour 
pour la Poelie & Part Ora- 
roire ne Pemportoit , {1 vous 


ne donniez pas le ton à toute 


oIt 
nie 


us 
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la Compagnie, {1 vous rexci- 
tiez pas une jalouſie entre les 
Beaux-Eſprits & les Scavans, 
vous Papprehendez cette So- 
ciete de dix Scavans , que vous 
appellez une troupe , vous crai- 
= qu' ils ne vous obſcurciſ- 
ent, vous avez raiſon; vous 
prevoyez qu'il peut ſortir d eux 
un veritable or ſolide & per- 
manent , qui terniroit tout le 
clinquant £ votre Potlie & de 
Part Oratoire. 


Sur les trois derniers Articles. 


Quant aux frais d amortiſ- 
ſement, le Fondateur y pour- 
voiroit, & pour ceux d'im- 


preſſion on trouveroit des Im- 


I  . 
primeurs qui gen chargeroĩent 
avec plaiſir. 

Mais dire 2 cela que le 
prix ou fa valeur ſeroit trop 
modique , Celt faire tort aux 
Scavans. Ne diroit-on pas que 
ces Meſſieurs travaillent pour 
la valeur du prix propoſe? Eft- 
ce la valeur 8 madaille du 
prix de cent ecus qui les y 
= Non certes , Ceſt le 

eul honneur qui les incite 
au travail : une couronne de 
laurier {imple eſt bien d'un 
yu grand prix , & bien plus 

onorable qu'une couronne ci 
vique d'or ou dargent : qu on 
rende à ces Meſſieurs plus de 
juſtice, un vil interer ne les 


R , _W__—_ 


ent 
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conduira 1 ils prefere- 
ront toujours la couronne li- 
tophitone , dont on les cou- 
ronnera, à la matiere argent 
que contiendra le poiſſon pro- 
poſeè; ils conſerveront avec ſoin 
ces preuves de leur erudition , 
{ans jamais les troquer pour la 
valeur niaires. 

Les Prud hommes ou Chefs 
des Pecheurs propoſes pour de- 
livrer la couronne litophito- 
ne, ne ſe rencontrent dans ce 
projet que pour porter ces bon- 
nes gens à enrichir par leurs 
ſoins Hiſtoire Naturelle de la 
Mer: on ne ſcauroit croire com- 
bien de choſes rares & très- 


curieuſes ces Pecheurs trou- 
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vent & quid 2 dans la 
mer, en les mepriſant , parce 
qu'ils en ignorent la valeur; ce 
petit honneur les portera a tout 
conſerver & à tout remettre 
dans le tréſor des Sciences de 

Académie de Marſeille. 
Qu'on le commence & 
qu'on execute ce Projet d' ta- 
bliſſement , ces dix Aflocies 
. les Sciences, Pon verra 
ientöt les Cabinets des Ama- 
teurs des Beaux-Arts remplis 
de belles collections, de co- 
quillages, & de tout ce que la 
mer 1 , de ce qui vient, 
ou eſt apportedes pays les plus 
lointains ; on y vercaderiches 


medailliers , des ramas c' anti- 


quires 
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ag de toute efpece , & fi 


L 
on neſt pas d' abord ſgavant 
, dans cesmatieres, on le devien- 
. dra peu-a-peu. (a) | 
K Ceſt ici un dernier effort que 
1 je fais pour les Sciences, & ſur- 
tout pour PHiſtoire Naturelle 
A de la Mer; je ſcais que toutes 
es raiſons ne ſeront peut- tre 
27 
/ 
ag (a) Le Cabinet de M. Clarry notre 
A _ Contrere , a eu l' honneur de tenir place 
3 dans celui de la Liblictheque du Roi a 
i Paris. 
15 Celui de M. Chevalier, Ingenieur de 
3 la Ville ſe trouve dans le Cabinet de F Hiſ- 
| toire Naturelle du Jardin du Roi. 
la L' Académie des Belles-Lettres de Paris 
: Paroit faire cas des diſſertations hiſtoriques 
F que mon frere Conſul à Smirne a donné; 
8 & joſe dire qu on ne mepriſe pas mes 
es obſervations tur I Hiſtoire Naturelle de 
12 la Mer, 
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daucun poids à FAcademie de 
Marſeille , le parti des Beaux- 
Eſprits , des Poetes & des Ora- 
teurs y elt trop fort. Celt ce 
qui me porte à vous enecrire , 
Meſſieurs, atin que communi- 

uant cette Lettre x I Academie 

es Sciences, & meme au Mi- 
niſtre , on faſſe tout ce qu'on 
jugera à 1 ſur ce ſujet, 
ne pouvant faire plus de moi- 
meme. ; 

Fai Thonneur d'ètre, 


MESSIE URS, 


Votre très- humble & trege 
obeiſſant Serviteur. 


A la Guadaloupe , 
te premier Fevrier 17 4. 


RY 
LETTRE 
4 Meſſieurs les Echevins , &c. 
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DELIBERATION 


De Meſſieurs les Fchevins & Derutès du 
Commerce de la Ville de Marſeille. 


ESSAI DE PHISIQUE, 
0 U 
CONJECTURES FONDEES, &c. 


E. _——— 


OBSERVATIONS © 


Qui peuvent conluire a la connoiſſance & 
a Pexplication des courans de la Mer. 


Ces Obſervations furent imprimees a Mar. 
ſeille en 1726 mais comme UVetrabliſe 
ſement d'une Academie des Sciences n'a 
pas eu lieu, elles ont eu aucune ſuite , 
faute Pune perſonne propoſee pour re- 
cueillir celles qui ont ete preſentees par 
diverſes perſonnes, 


MESSIEURS 
LES ECHEVINS 


ET Deeurts bu COMMERCE 


DE LA Vitmk DE MARSEILLE. 


Ka ESSIEURS, 


| Les deſſein quion a forme 
detablir une Ay ou Acade- 
| G j 
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mie des Sciences dans cette ville 
de Marſeille , ma determine d 
preſenter les Obſervations que 
J avors faites autrefois ſur les 
courans de la Mer Mediterra- 
nee, fur leſquelles j J at fonde des 
conjectures qui peuvent ſervir 4 
lexplication de ces courans, & 
conduire enſuite a des reples 
generales qui en 3 
les mouvemens : mais comme 
ces conjectures ont be ſoin d etre 
erpuyees par une infinite d Ob- 
ſervations qi faut que les Na- 
vigateurs faſſent ; Jai crll , 

MESSIEURS, que le plus 
court moyen pour les obtenir, 

toit de vous communiquer ce 
Memoire, afin qu apres que vous 


I 51) 


Pauriez a & que vous en 
auriez reconnu Purilite, Famour 
ue vous avez pour la Parne , 
Finclination & Pinterer que 
vous avex a favoriſer le Com- 
merce & la Navigation , & yo- 
tre dele pour le bien public, por- 
ta a le communiquer aux Na- 
vigateurs , en les exhortant de 
vous fournir les Obſervations 

ils ont faites, ou qu ils pour- 
ront faire ſur ce ſujet , aſin qu on 
puiſſe les recueillir & en former 
un ſyſteme , dont on — 
tirer des regles tres-neceſſaures 

a la Navigation. 

Je ſerois tres-heureux ſi ces 
conjectures pouvorent erre utiles 


a la Patrie & a Etat, & fe je 
G iv 


: 
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Ta 
pouvors vous prouver en meme- 
tems le reſpe avec lequel 7at 
l honneur detre, 


MESSIEURS, 


Votre très-humble & tris- 
obẽiſſant ſerviteur. 


PEYSSONNEL , Dod. en Med. 


A Marſeille , le 21 
Septembre 1720, 
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Ous Echevins & Depu- 
N tes de la Chambre de 
Commerce de cette Ville de 
Marſeille , prions , requerons 
& exhortons les Capitaines de 
Navires , les Pilotes & Navi- 
gateurs, & toute autre Perſon- 
ne, qui pourront faire les Ob- 
ſervations marquees dans ce 
Memoire , ou donner quelque 
eclairciſſement ſur ce ſujet, de 
vouloir le faire & adreſſer à la 
Chambre de Commerce de cet- 
te Ville leurs Memoires & 


leurs Obſervations. Nous ef- 
perons que amour du bien 
public & de la Patrie , & Lin- 
; Gy 
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térèt que Pon a de voir fleurir 
la Navigation & le Commer- 
ce, excitera un chacun à faire 
de ſon mieux pour procurer 
au Public le fruit & les avan- 


tages que Fon doit attendre de 
ce Projet. Fait a Marſeille le 5 


Octobre 1726. Signes , Al- 
PHANTY , David, ESTIENNE, 
Echevins, Grimopd „ Dau- 
PHIN, AGNEL & REy,Deputes, 


a Or ginal, 
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ESSAI 
DE PHYSIQUES, 


0 U 
CONJECTURES 


Fondees fur quelques Ob ſerva- 


tions, qui peuvent conduire 
a la connoiſſance & d Pexpli- 
cation des courans de la Mer 
Mediterrane. 


Armi les phenomenes 
que la Nature nous pre- 
ſente , nul reſt plus interel- 
fant que les mouvemens des 


eaux de la Mer, dans les Ma- 
8 G vj 
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rees & les courans : 147% "Y 
ingenieux que ſoient les ſyſteè- 
mes qu'ont imagine les Philo- 
ſophes, pour decouvrir & ex- 
pliquer la cauſe du flux & du 
reflux, on peut dire qu'elle 
leur eſt encore inconnue; mais 
cependant leurs travaux &leurs 
peines n'ont pas ete inutiles; 
Celt à eux que Von doit la 
connoiſſance juſte & preciſe 
des heures auſquelles les Ma- 
rees doivent arriver dans les 
Ports fitues fur l'Octan, & les 
Navigateurs eprouvent tous 
Es jours, de quelle conſèquen- 
ce il eſt pour eux de connoitre 
avec exactitude ces differens 


periodes. Ainſi ſi les Phyſiciens 
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nont pas trouv ce treſor ca- 
che , on jouit au moins du la- 
bourage ou cette recherche les 


a engages. 


Si la connoiſſance du flux 


& du reflux eſt fi importante 
2 la Navigation, lorſque les 
Vaiſſeaux abordent dans des 
Ports on les Marees font con- 
ſidèrables, celle des courans 
ne leur ſeroĩt pas d'une moin- 
dre conſẽquence, lorſqui ils 
ſont en Mer. 

On appelle un courant, le 
cours & la pente des eaux de 
la Mer, qui vont comme cel les 
des Rivieres vers un endroit 
ou vers un autre. On connoirt 
certains courans qui ſont ſi 
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rapides, que malgre les vents 
on ne {cauroit les remonter e 
tels ſont ceux du Canal d, 
Baham dans la Floride, & 
quelques autres moins renom- 
mes , mais l'on n'a aucune re- 
gle preciſe pour les autres 
courans qui arrivent dans les 
Detroits, le long des Cores , 
& meme en pleine Mer ; a pet- 
ne a-t'on trouve des inventions 


our les obſerver, Fon nen a 
P > 


encore fouille, ni penetre 
3 , Fon na pas meme 
obſerveexatement leurs varia- 
tions: car tantor dans un me- 
me endroit on voit courir les 
eaux au Sud, tantot au Nord. 


Il neſt pas ſurprenant qu on 
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ignore les variations de ce vaſ- 
te Ocean que Fon parcourt 


avec tant de peine, & ou Pon. 


repaſle rarement par les memes 
endroits ; mais je ſuis ſurpris 

ue Fon ne ſe ſoit jamais aviſe 
ee & d' obſerver ceux 
de la Mediterrance que nous 
frequentons avec tant daiſan- 
ce. Je ne doute pas qu'on ne 
parvint à en connoitre la cau- 
ſe, & qu'on ne peut prevoir 
leur arrivee & meme leur du- 
tree ; ſi l'on vouloit ſe donner 
la peine de combiner toutes 
les obſervations que les Marins 
font, ou peuvent faire journel- 
lement ſur ce ſujet; on en ju- 
gera par les conjectures où ma 


= 
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conduit une obſervation que 
Jai faite à Bizerte dans le 
voyage que je viens de faire 
en Afrique par ordre de Sa 
Majeſté. 


- 


Obſervation faite a Bizerte en 
Barbarie. 


Bizerte eſt une petite Ville ap- 
pellee autrefois Hyppozaritos , 
fituee à la Core du Nord de la 
Barbarie dans le Royaume de 
Tunis, à quatre lieues a FOueſt 
du Golfe de Carthage, Nord 
& Sud avec le Cap Carbonai- 
re de P'Iſle de Sardaigne, & 
= les 37 degres 18 minutes 

atitude Nord. La Mer forme 
devant cette Ville un petit 
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Golfe, qui a environ une 
lieue Nord & Sud, & trois 
lieues Eſt & Oueſt. Au fond 
de cette Rade ou Golfe, la 
Ville ſe trouve batie fur un 
Canal qui aboutit à un grand 
Etang. Ce Canal court Nord- 
Eſt & Sud-Oueſt, ayant pres 
d'une lieue de long, fur douze 
ou quinze toiſes de large i fon 
entree, & bien d'avantage en 
d'autres endroits. Au bout de 
ce Canal on trouve un grand 
Erang qui gelargit vers le Sud 
& vers FOueſt, il a plus de 
trois lieues de long, fur autant 
de large. Au fond de cet Etang 
il y a un ſecond Canal fur le- 


quel la Ville appellce autrefois 


5555 
Thimida , Etoit barie, il a en- 
viron un quartdelieuedelong, 
& communique à un ſecond 
Etang un peu moindre que le 


remier. Je ne ſcai pourquoi 
Elon M. Delifle , ces Etangs 
etoient appelles Lacus dulces , 
ils ſont cependant Vun & Tau- 
tre d' eau Ble „& nourriſſent 
quantitè de poiſſons de Mer, 
tels font entr' autres les Mulets 
ou Muges, dont on prend les 
ufs, qu'on appelle enſuite 
Poutargues. 

Favoisappris qu'il y avoit ſur 
ces Etangs des courans conſide- 
rables; en effet, lorſque nous 
arrivames à Bizerte, je vis les 
eaux ſortir de FEtang avec une 
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rapidite ſi extraordinaire, que 
je crüs que C toit- la une Ri- 
viere, mais me rappellant ce 
que j avois appris , Joblervai 
que le vent etoit alors a IEſt- 
Nord-Eſt, les eaux ſortirent 
pe endant kale i jours que ce vent 
2 ſoufla, & VEtang diminua 
d'un pied & demi, ſuivant les 
obſervations que je fis aux pi- 
liers des arches du Pont qui 
tray erſe ce Canal. Le vent chan- 

ea apres & vint du cote de 
Oueſt, les eaux rentrerent 
alors avec la meme rapidite 
qu'elles Eroient forties, & ob- 
| char meme au bourdigue (od 
les cannes & les pieux qui le 
forment, font une digue) que 
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les eaux de la Mer Etoient plus 
hautes de quatre ou cinq pou- 
ces que celles de PErang ; elles 
monterent tant que le vent 
dOveſt ſoufla, quelques jours 
apres les vents varierent, & je 
voyois en un meme jour les 
eaux entrer & puis ſortir , ſui- 
vant que les vents prenoient de 
FEſt ou de VOueſt. Les Habi- 
tans nvaſſurerent que ce Pheno- 
mene ne yarioit jamais, excep- 
te quelquefois dans Thyver, 
que les eaux des pluyes ſor- 
toient de PEtang, quoique 
les vents fuſſent à POueſt ; on 
peut conclure de cette Obſer- 
vation, que les vents doivent 
beaucoup contribuer à former 


(165) „ 
les courans de la Mediterrande , 
puiſqu'ils paroiſſent etre la cau- 
A efficience deceux que je viens 


de decrire. 


Obſervation au Port de 
Sg Marſeille, 


On obſerve regulierement 
a Marſeille, que lorſque les 
vents {font au Sud-Oueſt ou 
Labech , leseaux ſont pleines , 
Celt-a-dire, que les eaux mon- 
tent conſidèrablement vers le 
rivage & le quai du Port, & 
que lorſque les vents ſont du 
core du Nord ou du Nord- 
Oueſt, appelle Miſtral , les 


eaux au contraire font fort 


baſſes. Cette ſeconde obſerva- 
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tion journaliere, concourt avec 
la premiere à prouver que les 
vents peuvent etre la cauſe des 
courans. Mais comme ce qui 
eſt commun paroĩt mepri 4 
on neglige ces obſervations 
journalieres qui peuvent etre 
utiles, pour ne sattacher qua 
ce qui paroĩt rare & ſingulier; 
tel eſt le flux extraordinaire 
qui arriva au Port de Marſeil- 
le, le 29 Juin 2 ou Fon 
vit les eaux monter fur le Quai, 
& entrer juſques dans les Bou- 
tiques du Port, & ſe retirer 
enſuite avec precipitation. Je 
vais decrire un flux tout-a-fair 
ſemblable que je vis arriver à 
Bonne en Barbarie le 4 du m&6+ 


me mois, 
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Obſervation dun flux extraor- 
dinaire d Bonne en Barbarie. 


Le 4 Juin 1725. le tems fut 
très- variable, il plut Fapreès- 
midi, & les vents ſouflerent 
apres au Sud-Oueſt, ſur les ſix 
heures du ſoir il devint calme 
& la Mer fort tranquille; com- 
me jetois ſur la terraſſe de la 
Maiſon de la Compagnie des 
Indes, demie heure avant le 
Soleil couche , nous obſerva- 
mes que les eaux Etoient tres- 
pleines & hautes, il arriva tout 
dun coup un courant, les eaux 
de la Mer dans une minute de 
tems ſe retirerent tres-prompte- 


ment, & diminuerent de plus 
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de dix pieds. Le rivage de la 
Mer ſe trouva à ſec plus de 
deux cens pas de ſes bornes 
ordinaires ; le courant ſurprit 
les Poiſſons qui reſterent à ſec 
ſur le rivage, Von en prit plu- 
ſieurs, & entrautres une eſpece 
de Raye qui pefoit environ 
ſoixante livres, dans laquelle 
on trouva quatre petites rayes 
qu'elle avoit dans la matrice. 
(On voir par-la qu'il y a beau- 
coup de Poiſſons Vivipares.) 
Trois minutes apres les eaux 
entrerent avec la meme viteſſe 

welles etoient ſorties , & ; ob- 
frvai juſqu'a la nuit, que le 
mouvement irregulier de la 
Mer diminua peu a peu, * | 
& 
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de deux minutes les eaux en- 
troient & lortoient alternati- 
vement , perdant inſenſible- 
ment leur mouvement, tout 
comme les ondulations d'un 
vale plein d' eau que Pon a ſe- 
cou, & dont le mouvement 


ceſſe peu à peu & à diverſes re- 
priſes. | 


Explication de ce flux. 

Sil sagiſſoit d'expliquer ici 
ces phenomenes qui viennent 
dexercer le genie des Phyſi- 
ciens, je pourrois dire en joi- 
gnant mes conjectures à celles 
de tant d'autres, que ces flux 
{ont Tefter de certains tourbil- 
lons de vent, qu'on appelle 
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grains ou ouragans, & dont on 
connoit la violence par les ra- 
vages & les effets Hons 
_ quiils font ſur la Terre pen- 
* leur courte dure, de ſor- 
te que tout comme les courans 
journaliers ſont produits 2 
les vents ordinaires, ces flux 
& ces courans prodigieux ſont 
la meme raiſon & ſuivant 
e meme ſyſtèeme une ſuite de 
ces tourbillons extraordinaires 
ui fondent & preſſent ſur la 
* de la Mer, & en font 
monter les eaux & laiſſent 
apres les avoir ainſi Ebranlees 
ces ondulations que je viens 
de decrire. - 
Mais Vexplication de ces 
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phenomenes ſinguliers tend 
plutor à ſatisfaire la curioſité 
des Scavans, quꝰà procurer Pu- 
tilite de la Navigation, parce 
qu'ils ont des cauſes extraordi- 
naires , qu'il eſt moralement 
impoſſible de prevoir. Ainſi 
la connoiſſance n'en eſt pas a 
beaucoup pres ſi nèceſſaire, que 
celle des courans journaliers 
qui rendent ia Navigation & 
plus longue & plus perilleuſe, 

r les fauſſes routes & les nau- 
1 qu'ils cauſent. Ceux-ci 
dependent des vents que Fon 
voit regner ordinairement ſur 
la Mediteranee , ſuivant les 
lieux & les ſaiſons ou Pon na- 


vigue, & ſont encore deter- 
H ij 
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grains ou ouragans, & dont on 


connoit la violence => les ra- 
u 


vages & les effets ſurprenans 
wils font ſur la Terre pen- 
| ie leur courte duree, de ſor- 
te que tout comme les courans 
journaliers ſont produits = 
les vents ordinaires , ces flux 
& ces courans prodigieux {ont 
la meme raiſon & ſuivant 
e meme ſyſteme une ſuite de 
ces tourbillons extraordinaires 
ui fondent & preſſent ſur la 
Leer de la Mer, & en font 
monter les eaux & laiſſent 
apres les avoir ainſi ebranlees 
ces ondulations que je viens 
de decrire. 
Mais Vexplication de ces 


„ 
phenomenes ſinguliers tend 
plutor à ſatisfaire la curioſite 
des Scavans , qu'à procurer Pu- 
tilite de la Navigation, parce 
quils ont des cauſes extraordi- 
naires , qu'il eſt moralement 


impoſſible de prevoir. Ainſi 


la connoiſſance men eſt pas à 


beaucoup pres ſi nèceſſaire, que 
celle des courans journaliers 
qui rendent la Navigation & 
plus longue & plus perilleuſe, 

r les fauſſes routes & les nau- 
1 qu'ils cauſent. Ceux- ci 
dependent des vents que Fon 
voit regner ordinairement ſur 
la Mediterance , ſuivant les 
lieux & les ſaiſons ou l'on na- 


vigue , & font encore deter- 
H ij 
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mines par les Cotes dont les 
Cartes nous apprennent la ſitua- 
tion, ona par conſequent dau- 
tant plus dinteret d obſerver 


7 / 
ces courans, qu'on peut eſpèrer 


que par les obſervations on 
pourra parvenir à etablir des 
regles ſures pour les prè voir ou 
les eviter , ou pour rectifier da 
route quand on en aura ete ſur- 
pris: en effet nous ſgavons par 
exemple confuſèment qu'au 
detroit de Gibraltar les eaux 
entrent tantòt dans la Mediter- 
rance , & que tantot elles en 
ſortent, que tantor elles en- 
trent du cote de PEurope & 
ſortent en mème- tems du cote 
de Afrique, ou au contraire, 
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La meme choſe arrive au Phare 
de Meſſine, ce que Fexperien- 


ce des Pilotes entretenus leur 


fait connoitre : on voit la me- 
me choſe arriver dans tous les 
Derroits, Embouchures ou 
communication de Mer. 


Obſervation a Ventree du Golfe 
de Veniſe. 


Je me rappelle qu'en 1714. 
revenant d Egypte, etant alors 
entre le Cap Matapan en Mo— 
ree & les Iſles de la Sapience, 
le vent à 7Oueſt. Nord. Oueſi 
aſſez frais, nous voulumes faire 
route vers la Terre après dix- 
huit heures de chemin, & apres 
avoir fait vingt- cinq lieues par 

| H 11 
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eſtime au Nord, la hauteur me- 
ridienne nous fit appercevoir 
que nous avions recule de trois 
lieues au Sud, au lieu que 
nous croyons avoir avance 
vingt-cinq lieues au Nord; 
nous en attribuimes la caule 
aux courans qui fortoient du 
Golfe de Veniſe, quelques 
jours après, les courans ayant 
apparamment change , au lieu 
daborder à Plile de Malte, oa 
notre route nous conduiſoit, 
nous nous trouvames fur le 
Cap Paſlero en Sicile, ce que 
nous attribuàmes encore aux 
courans qui nous avoient por- 
tes au Nord, lorſqu'après avoir 


paile le Golfe de Veniſe, 


% 


(1 
nous nous SUR trouves de- 
vant le Phare de Meſſine; un 
nombre de ſemblables obſerva- 
tions pourroient former des re- 


gles très- utiles. 


 Reritxions. 


Conſiderant à preſent que 
les vents de Nord-Oueſt font 
entrer les eaux dans FEtang de 
Bizerte expole au Nord, & 
que les memes vents font ab- 
baiſſer les eaux ſur la Core 
de Provence expolce au Sud, 
& qu'au contraire les vents de 
Sud-Oueſt font regonfler les 
eaux en Provence , & font 
ſortir celles de PEtang de Bi- 
zerte, on conclut facilement 

H iv 
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| = les vents doivent etre une 
es cauſes efficientes des cou- 
rans ; je ne doute pas que ſi 
Pon faiſoit des reflexions ſur 
les courans aux endroits ou ils 
font le plus ſenſibles, tels 
que ſont le Detroit de Gibral- 
tar, les Bouques de Boniface, 
entre la Corſe & la Sardaigne, 
au Phare de Meſſine, entre la 
Sicile & la Calabre , à Fentree 
du Golfe de Venile , au Se- 
rigo entre la Moree & PlIfle de 
Candie, au Detroit des Darda- 
nelles & autres, & que Pon y 
oblervar le cours des eaux, & 
les vents qui y regnent & qui 
y ont regne, on ne parvint en- 
ſuite a donner des regles gene- 
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rales pour Pexplication & la 
connoiſſance des courans. 

La ſitualion des lieux de- 
termineroit encore beaucoup 
les conjectures : ainſi lorſqu' il 
regne dans POcean des vents 
d' Oueſt , les eaux ſont pouſ- 
{ces vers la Core de Portugal 
en Europe, & vers celles de 
Maroc en Afrique , ces Cotes 
renvoyant les eaux, elles reſ- 
teroĩent dans leur èquilibre, ft 
les eaux ne rencontroient le 
Detroit de Gibraltar , on elles 
gengouffrent & entrent avec 
rapidite dans la Mer Mediter- 
rance ; en forte que ſi les 
vents ſont au Nord-Oueſt , 
elles entrent du core de PAfri- 

Hy 
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que, & au contraire fi les vents 


ont regne du core de / Europe; 
il en doit Etre I pres de 
meme à Fentree du Golfe de 
Venile: files vents regnent du 
- core du Nord, les eaux doi- 
vent ſortir de la Mer Adriati- 
que, & y rentrer lorſque les 
vents font du core du Sud, 
parce _— ils doivent ren- 

voyer les eaux qui ſe trouvent 
dans le Golfe de la Cidre 
du core de Tripoli en Barba- 
rie, ainſi des autres endroits, 
ayant egard à la poſition des 
terres & à la ſituation des em- 
boucures. Pluſieurs obſerva- 
tions faites avec attention dans 
ces endroits od l'on obſerye- 


Þ 
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roiĩt les vents qui y regnent , 
ceux qui ont ſoufle, & le 
cours des eaux, conduirolent z 
des regles certaines qui appuye- 
roient oudetruiroient mes con- 
jectures. 

La connoiſlance de ces cou- 
rans qui, ſuivant les loix hy- 


drauliques, doivent etre d' au- 


tant plus rapides dans les De- 
troĩts, qu'ils y font plus reſ- 
ſerres, conduiroit à celle des 
courans que Fon obſerve le 
long des Cores : ainſi, par 
exemple, lorſque les vents au- 
roĩent {oufle du core du Sud- 
Oueſt, & que les eaux de PO- 
cean ſeroient entrees dans la 
Mediterranee du core de PEu- 
H vi 


" a 
| rope, il genſuivroit que les 
courans le long de la cõte d Eſ- 
pagne iĩroient à PEſt, & qu au 
contraire ceux de la cote d' A- 
frique couleroient vers POuelt. 
La poſition des Cores contri- 
bueroit reformer ces regles 
generales ; car, par exemple, 
les courans de la Cote d'Eſpa- 

ne allant x VEſt , & rencon- 
trant les Iſles de Mayorque & 
de Minorque , devroient pren- 
dre la une route oblique par 
la reſiſtance que ces Iſles lui fe- 
roient, de forte qua cette 
Côte-là on veroit les eaux 
aller du core du Sud; le cir- 
cuit que fait enſuite le Golfe 
de Lyon, porteroit les eaux à 


. 
ſuivre le Nor-Eſt du cote du 
Cap de Roſe en Catalogne , & 
à rebrouſſer vers le Sud-Eſt 
la core de Provence. Les eaux 
des grandes Rivieres ſerviroient 
à detourner & à faire varier 
les courans. Les differens fonds 
{eroient des objets conſidèra- 
bles pour former d autres va- 
rietes , parce que les eaux ve- 
nant à Sengouffrer dans ces 
creux profonds de la Mer , ou 
entre les Montagnes qui doi- 
vent sy rencontrer , ferolent 
de meme varier les courans ; 
Celt pourquoi il ſeroit a pro- 
pos qu'on ſondãt le fond 4 la 
Mer aux endroits ou Pon ob- 
ſerve, autant que la choſe ſe- 


. roit poſſible. 
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LUeloignement des lieux par 
rapport aux Detroits,ſeroit une 
choſe à laquelle on auroit 
egard, ainſi ſi le vent du Nord- 
Oueſt ſoufle apres un vent 
d'Eſt, quiaregne pendant huit 
jours, quoique le vent d'Oueſt 
fur declare, le courant que ce 
nouveau vent produit au De- 
troit de Gibraltar, n'arrive- 
roit, E exemple, à Marſeille 
au bout de trois jours, parce 
qu'il faudroit cet eſpace de tems 
our faire arriver les nouvel- 
es ondulations que ce vent 
d' Oueſt auroit produit, & 
pour detruire celles du vent 
d' Eſt, mais tout cela n'eſt en- 
core que des conjectures, qui 
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cependant paroiſſent plauſi- 
bles. | = 
Sur ce ſy{teme on explique- 
roit les courans du Canal de 
Baham ; on poſeroit en fait, 
que depuis le 10 degre de la- 
titude Nord, juſqu'au 35 ou 
environ, les vents regnent à 
FEſt , & doivent y produire 
des courans d Oueſt, & quau 
contraire depuis le 25 degre 
juſqu'au Cerle Polaire , les 
vents regnent 2 FOueſt, & 
produiſent des courans d'Eſt , 
ue les eaux de Ocean pouſ- 
s r le vent aliſè, ou d' Eſt 
vers les Antilles, S engouffrent 
dans le Golfe de la Vera- 
Crux, dou elles ſortent par le 
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3 | 
Canal de Baham qui court 
Nord & Sud, & ces eaux vont 
remplacer celles que le vent 
d Oueſt pouſſe vers l'Europe, 
& ainſi de pluſieurs autres faits. 

Si ces conjectures venoient 
à erre fondees fur un grand 
nombre d' obſervations, il s en- 
ſuivroit des avantages conſide- 
rables; les Navigateurs une 
fois inſtruits qu'apres qu'il a 
regnedes vents de Sud-Oueſt, 
les courans du Detroit vont à 
FEſt du core d'Eſpagne, & a 
FOueſt du cote de la Babarie ; 
ceux qui voudroĩent entrer 
dans la Mediterranee , ſui- 
vroient la cote d Eſpagne, & 
ceux qui voudroient en ſortir, 
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rangeroient celle de Barbarie , 
ils ne ſeroient plus trom 
par ces courans qui paroiſſent 
aller > VEſt ſur la ſurface de 
eau, & qui courent rapide- 
ment à IOueſt vers le Sad 3 
parce qu'ils ſauroient qu ayant 
regne un tel vent qui auroit 
produit tel courant, le vent con- 
traire ſurvenu apres , r'auroit 

A 


pi mouvoir que legerement la 
urface de Peau , & donner de 


| 
perits courans exterieurs. Sur 
| ces reflexions ils Sapproche- 
'  rolent, ou ils eviteroient cer- 
; raines Cores, ſuivant que les 
vents aurolent regne ; ce qui 
donneroit une facilite à la na- 
vigation, & une brievete con- 


{iderable aux voyages. 


LY 
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Les Pecheurs nen tireroĩent 
pas moins d avantage. Ils font 
tous les jours trompes par ces 
courans dont ils n' ont aucune 
connoiſſance, croyent mettre 
leurs filets en ſuretè dans un 
endroit, & les courans les leurs 
emportent ſur des rochers ol 
ils ſont dechires ; ils Simagi- 
nent de caller avantageuſe- 
ment, ſuppoſant que les cou- 
rans font d une telle maniere , 
ils ſe trompent ; car le cours 
des eaux etant tout different 
de ce qu' ils fe font imagines, 
ils hath le fruit de leurs tra- 
vaux, ils n'ont, ni ne peuvent 
avoir aucune connoiſſance de 
ces accidens qui dependent des 
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cauſes plus Eloignees, & rare- 
ment des vents preſens. Au 
contraire ſi Pon pouvoit poſer 
des regles generales , ils nau- 
roient qu'a obſerver les vents 
qui ont regne , & ils ſauroĩent 
; trois jours apres de vent 

'Ouelt , es courans doivent 
aller à Veſt, & que deux jours 


apres PEſt , les eaux doivenc 


courir à POveſt, ils ſauroient, 


enfin, quapres le vent d Oueſt, 
le vent d'Eſt ſurvenant, les 
courans doivent aller à FEſt , 
quoique les vents ſoient de ce 
core Ia. 
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| OBSERVATIONS 

| SUR LES COURANS 

{ DE LA MER 

DANS LES ISLES 
DE LVLAMERIQUE. 
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OBSERVATION 


Faite a la Guadaloupe en 1727 
au ſuj Jer deſpeces de. Cocos & 
des Noix extraordinaires jet- 
tees par un ras de maree ou 
courant de la mer. 


1 rout eſt precieux 
dans Hiſtoire Naturelle, 
que les moindres obſervations 
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nous conduiſent à des connoiſ- 
ſances utiles, je rai pas cru 
deyoir negliger un phenomene 
aſſez particulier, arrive dans 
cette ifle le premier Novembre 
1727. Les vents ayant regne 
depuisquelquesjoursa ! Oueſt, 
il ſurvint un ras de maree ou 
courant des eaux de la mer, 
qui jetta fur la cote du Sud- 
Oueſt de cette iſle, vis-a-vis le 
Bourg ou Ville Baſſe- terre, 
une grande quantitè d'eſpeces 
de fruits de difſèrentes couleurs 
& figures, charges de ces co- 
quillages qui gYattachent aux 
navires, ou aux corps flotans 
ſur la mer, & que les Naturaliſ- 


des appellent Concha anatifera, 


= 
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ou teline pedate , la plus 
de partie de ces fruits reſ- 
embloient à des figues noires 
par la groſſeur & la figure; les 
uns Etoient noiratres , les au- 
tres blanchaàtres, les autres avec 
des veines noires & blanches, 
les autres couverts d'une Ecor- 
ce faite à foſſette, les autres 
ſemblables à des noix couver- 
tes de leur ecorce ; tous ces 
fruits etoient ſurmontespardes 
bouquets en forme de couron- 
nes, compoſes de ces petits 
coquillages, ce qui prouvoit 
wil y avoit long- tems qu'ils 
3 ſur les eaux de la 


mer. 


Quelques Negres les apper- 
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Curent , en ramaſſerent, les 
rterent à leurs Maitres, qui 
urpris de voir ces fruits & ces 
n w ſi joliment ranges, 
en formerent un plat qu'ils en- 
voyerent à M. Meſnier, Com- 
miſſaire - Ordonnateur , chez 
qui je dinois ce jour-la : le plat 
arriva a la fin du repas ; rien 
wetoit ſi joli que de voir la 
variete de ces fruits couronnes 
de coquillages, qui tous vivans 
eparpilloient leurs pieds, & 
Etoient dans un mouvement 
tres-apreable ; nous fumes ega- 


lement ſurpris de ce ſpectacle, 


& ne conndiſſant point ces 
fruits, chacun en prit pour les 


conſiderer. Je quittai la table, 
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& je courus au bord de la mer 
pour examiner ce phenomene. 
Rien ne me parut extraordi- 
naire ſur la mer ; les eaux 
etoient tranquilles , mais la 
ſurfacede la mer eEtoit couverte 
de ces fruits, du goumon, de 
raiſins de mer, & autres her- 
bes marines : il y avoit un 
nombre de petits Negres qui 
ramaſſoient ces fruits. Jen pris 
un grand nombre : voici les 
obſervations que je fis. On les 
paſſera ſous ſilence, n'influant 
en rien a objet qu'on a a pre- 
{ent en vue: il ſuffira de dire 
que je crois que C toit le fruc- 
tus rotundus tuberculis aſpera- 
tus niger de Jean Bauhin 329, 
| & 


T. 
& je A petit coco d foſ- 


ſette; eſpece bien rare pour lui, 


puiſqu'il dit qu'il nen avoit vu 
wun dans le cabinet du Prince 
40 Wirtemberg. 

Lautre eſpece de fruit etoĩt 
le fructus exoticus cinereus cum 
lineis & tuberculis duris Jean 
Bauhin 329, ou noiæ etrange- 
res avec des tubercules durs. 
Les arbres qui portent ces fruits 
ne ſont pas decrits, & quelque 
ſoin que je me fois donne pour 
ſcavoir le lieu de leur naiſſan- 
ce, je nai pi y parvenir; Yon 
m'a ſeulement aſſurè qu'il n'y 


avoit aucun arbre dans les An- 


tilles qui portàt de ces fruits. 
Piſon , du Tertre, Plumier , 
| 3 


| 
| 
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Fuilles, wen parlent enaucune 
maniere ; ; cependant ce pheno- 
mene ou apparition de ces co- 
cos n eſt pas fans exemple, car 

il a te oblerve par le P. Labat 
dans fon voyage de PAmeri- 
que. » On trouve, dit-il, aſſez 
» ſouvent au head de la mer 
„ des cocos de la groſſeur d'un 
„ uf ou environ. Comme on 
„ ren voit quapres qu'il y a 


» eu des vents de la bande du 


» Sud, Jai lieu de croire qu'ils 


» viennent de la Terre-ferme ; 
v je n'ai jamais pu trouver dans 
„aucune de nos Iſles des ar- 
„ bres qui en portaſſent des 
» ſemblables, quelque diligen- 


» ce que Jaye pũ faire pour en 


v etre eclairci, « 


( 


) 


ment ils ſont enſuite pouſles 
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Quelques anciens Filibuſ- 
tiers montaſlure quꝰ ils avoient 
pluſieurs fois rencontre des lits 
de ces fruits dans la riviere des 
Amazones ; il y a tout lieu de 
croire que Ceſt dans le long 
cours de cette riviere qu'on 
doit trouver des forets des ar- 
bres qui les portent, quoĩqu'ils 
ſoient encore inconnus. Ces 


fruits tombes des arbres , font 


emportes dans le grand fleuve 
par les torrens & les grandes 
pluyes, & flotans ſur les eaux 


ils font entraines par le cou- 


rant du fleuve juſques dans la 


mer. 
Mais pour expliquer com- 


Li 
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ſur ces cõtes Eloignees de mille 
lieves , voici ce que je penſe. 
Lexpèrience nous aſſure que les 
eaux de POcean ſont pouſſces 
dans le golfe du Mexique, pre- 
mierement par les vents ali- 
ſes, ou de VEſt, qui chaſſent 
Jes eaux à VOuelt ; en ſecond 
lieu , par les eaux qui ſortent 
en abondance de la riviere des 
Amazones , qui s engorgent & 
entrent SL golte du Mexi- 
que, circulant entre ces Iſles, 
qui font a PFentree du golfe, 
vont ſortir avec une rapidite 
extraordinaire par le canal de 
Bahan. Ces eaux entrainent 
avec elles les corps qui flotent 


ſur fa ſurface , ces fruits 8 
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trouvent jet tès par le fleuve des 


Amazones , ſuivent la deter- 
mination des courans , & ſont 
par conſequent portes dans le 
golfe du Mexique ; mais lorſ- 
qu*a Fentree 4 ce golte les 
vents regnent du cots de 
YOueſt ou du Sud, ils don- 
nent une determination con- 
traire, & chaſſent hors du 

nd courant, & de la gran- 
de impreſſion des eaux, les 
corps qui ſurnagent; ces corps 
pouſſes par les vents ſur les 
cores de ces Iſles, ſuivent les 
divers courans ou tourbillons 
eau quils rencontrent , & 
qui les pouſſent tantor d'un 
cõtè, & tantôt d'un autre: 

| I 1 
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ainſi Pon voit que ce reft qua- 
pres des vents du Sud que le 
P. Labat dit que les fruits pa- 
rurent fur la cote de la Guada- 
loupe, & ce ne fut qu'après 
pluſieurs jours de vent d' Oueſt 
aſſez fort que le phenomene 
que je rapporte arriva. 


Obſervations ſur les ras de ma- 
Tee , ou courans particulters 


dans les Antiſles de Þ Ame- 
rique. | 


Les cotes des Iſles de FAme- 

rique ſont ſujettes à des ras de 
maree ou courans extraordi- 
naires qui les rendent perilleu- 
ſes pour le debarquement des 
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chaloupes & autres petits bati- 


mens qui doivent aborder les 
terres, tandis que les batimens 
qui ſont mouilles en rade , ne 
gen reſſentent que mediocre- 
ment, & ceux qui ſont en 
pleine mer ne gen appercot- 
vent point. 

Outre ce grand courant des 
eaux de la mer qui entrent dans 
le golfe du Mexique , & qui 


ſortent par le canal de Bahan 


& qui ſuivent les grands fonds 
par un mouvement preſque 
imperceptible, a Fencontredes 
terres & ſur les cores des Iſles 
ou regnent des courans tres-in- 
commodes qui genent la na- 


vigation , de forte qu'on ne 
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ut bien ſouvent les refouler 
& remonter à FEſt ou au vent. 
Je me ſouviens qu'en 1711 
etant à la baye de Laguade à 
la pointe de POueſt du Nord 
de Porto- Rico, il nous fut 
impoſſible de remonter à la 
ville de Saint Jean de Porto- 
Rico, ou nous devions con- 
duire PEveque de cette Ville 
que nous avions embarque i 
la Havane dans Ilſe de Cuba; 
nous mimes trente jours pour 
faire les trente lieues wil y a 
d'un lieu à Vautre ; la nuit, le 
vent calmoit , nous perdions 
par les courans qui nous deri- 
voient à TOueſt ce que nous 
avions gagne a FEſt pendant 
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la journee en louvoyant, ſoir 
a petites ou à grandes bordees , 
il arrive que les batimens qui 
veulent remonter de PFllle S. 
Domingue aux Iſles du Vent, 
ne le | cer ablolument ils 


ne debouquent , Celt-a-dire , 
ils ne vont chercher le Nord 


pu de- Ia retomber de leur 


rdee & remonter aux An- 
tiſles. Ces obſervations ſont 
journalieres & connues de tous 


les Navigateuts. 


Il en elt à peu pres de meme 
dans VOrient par les vents & 
les courans qu'on appelle la 
Mougon. On peut voir les Ob- 
ſervations le M. de la Rouvyere 


dans ſon voyage de Siam ſur 
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les vents de la Mougon & les 
marees de ces pays, & nom- 
bre d'autres Obſervations de- 
raillees par les Voyageurs & 
par les Navigateurs. 

Outre ces courans qui ſont 
tantor regles, & qui varient 
par fois: car Pon Sappergoit 

elquefois que les courans 
y cnn favorables pour remon- 
ter au vent. Il y en a autres 
particuliers qu'on appelle ras 
de maree. Dans les lieux parti- 
culiers od les ras de maree don- 
nent, l'on voit la mer gelever 
extraordinairement , devenir” 
furieuſe fans aucune cauſe ap- 
parente , fans ètre mue par les 
vents ; Pon yoit les lames ex- 


t 
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temperes & des ouragans qu 
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tremement hautes venir ſe de- 
ployer & ſe briſer contre la 


cote avec tant de violence, 


qu'il eſt impoſſible aux chalou- 


pes & autres petits bartimens 
daborder & de debarquer i 
terre; il eſt à obſerver que ces 
ras de maree qui durent quel- 
quefois pluſieurs jours, ache- 
vent auſſi leur violence dans 
vingt- quatre heures. Ils ſont 
plus frequens dans les mois de 
Juillet, About & Septembre, 

ui eſt la ſaiſon qu'on appelle 
— ces Iſles celle des mauvais 
tems, que dans le reſte de Lan- 
nee; Celt dans ces mois & dans 


cette ſaiſon qu'on reſſent des 


E vy 
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renverſent les maiſons & les 
barimens & dèſolent les plan- 
tations de ces Colonies; com- 
me j ai eſſuye pluſieurs de ces 
tempètes ou ouragans, le pre- 
mier fut en 1712, f ẽtois en 
mer le long de PIſle Acrabe , 
dite Bouviquen , au Sud-Eſt 
de Porto-Rico, les autres dans 
Pe Guadaloupe ; les plus fu- 
rieux ont et ceux qui ſont ar- 
rives dans cette Ifle le 29 Aout 
1738, &le 8 Septembre 1740; 
ainſi je puis en parler ſcavam- 
ment : peut- tre ne ſera- Non 
pas fache d'en lire la deſcrip- 
tion qui pourra me conduire 
à appuyer mes conjectures au 


ſujet de la cauſe des ras de ma- | 


1 
ree ou courans particuliers de 


ces Illes. 


Deſcription des ouragans. 


Louragan eſt annonce par 
un calme & une variete dans 
les vents , qui donnent ou 
ſoufflent * de tous 
cotes ; le ſoir, le ſoleil cou- 
chant paroit rouge & comme 
ſanglant, de petits nuages cou- 
rent dans les airs avec beau- 
coup de viteſſe; les fregates, 
qui font de grands oiſeaux 
marins, qui occupent toujours 
la haute region de Pair , & les 
autres oiſeaux de mer, quit- 
rent les airs pour venir planer 
fur la terre; à ces marques „ 
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ſurtout lorſquelles arrivent 
dans la faifon des mauvais 
tems, on prevoit la tempete 
ou Pouragan , nu des 
precautions pour garantir 
de la fureur = yents, Fon 
Etaye les maiſons, Pon barri- 
cade les portes & les fenerres , 
Pon range dans des coffres ce 
qu'on a de plus precieux ſur- 
tout les papiers. 

La ten Commence apres 
2 petit vent de Nord, qui 

ient Nord-Eſt , & deſcend 
juſques au Sud-Eſt ; le ciel ſe 
voile dun ſeul & tres-epais 
nuage, cette obſcurite affreu- 
ſe augmente les horreurs de la 
nuit: car Celt très- ſouvent 
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dans la nuir 4 tempetes 
arrivent , & durent quelquefois 
la journee ſuivante. Les deux 
dernieres que Jai reſſenti arrive- 
rent la nuit , les vents reſte- 
rent au Nord-Eſt & ſouffle- 
rent avec tant de violence, que 
les plus grands arbres furent 
renverſes , il ne reſta aucunes 
feuilles aux autres, qui plie- 
rent 2 la fureur des vents , les 
maiſons furent renverſees , les 
combles des moulins à ſucre, 
2 etant coniques ſont moins 

uiceptibles de la fureur des 
vents , furent ecraſes ; preſque 
rien ne reſta debout ſur la ter- 
re, ces foudres de vents furent 
accompagnès, non d une pluie 
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violente, mais d une eau qui 
reſſembloit aux pulverins que 
les vents emportent dune va- 
gue agitee , oh Pune eau que 
vent ſoutient. 

Lannèe 1740, vers les huit 
heures du matin, le vent ſe cal- 
ma tout d'un coup, Feſpace 
dun quart d' heure, puis com- 
me ſi la tempete avoit voulu 
retourner ſur ſes pas; elle re- 
commenqa de nouveau, venant 
de la partie du Sud, avec tant 
de violence, que les batimens 
quiavoientete ebranles & cou- 
ches par le vent du Nord, fu- 
rent entierement culbures & 
renverſès par le vent du Sud, 
contraire au premier; ces ou- 


i 
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ſieurs phenomenes particu 
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ragans furent ſuivis de 2 
iers 
& ſurprenans, meme preſque 
incroyables , je n'ole les rap- 
porter; à peine un Phyſicien, 
= {cair la force & la puiſſance 
e Fair & ſon elaſticite , pour- 
roit les admertre ; il n'elt pas 
croyable , par exemple, qu'une 
hr de 1 A 3 „ qui 
Etoit d une ſeule piece d aco- 
ma, bois tres-peſant , de tren- 
te-deux pouces en quarre & 
treize pieds de long, peſant 
huit à dix milliers , ait été 
emportèe par les tourbillons , 
qui lui firent changer de place. 
LCLorſque la tempete veut 

ceſſer Von voit briller les 
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eclairs & on entend grondet 
le tonnerre; ces terribles & 
affreuſes apparences tranquil li- 
ſent pourtant les eſprits, an- 
noncent la fin de la tempete , 
le vent mollit .peu-a-peu & 

tout reſte tranauille. 
Lorſque ces deux terribles 
ouragans de 1738 & 1740 
eurent fini, les forets ne paru- 
rent plus que comme un aſ- 
ſemblage de mars de navires 
raſſembles dans un Port, ou 
comme des perches plantees 
debout; tous les arbres de- 
uilles de leurs feuilles , les 
ranches caſlees , faĩſoient un 
effet affreux , ſurtout dans ce 


Pays, od Pon voit la verdure 


Cov 
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parer toujours les forets & les 


campagnes. 

En 1743 , deux annees après 
le grand ouragan , nous reſ- 
ſentimes un coup de vent 
moins cruel que les deux pre- 
miers : je me trouvaĩ cette nuĩt 


Ia hors de chez moi, & des 


que Forage eũt fini fa violence 


* | ow le jour put nveclairer, 
O 


je ſortis pour aller chez moi 
reparer les pertes que Jayois 
pi ſouffrir; dans mon chemin 
je me trouvai ſur une eleva- 
tion doi je decouvrois Pile 
de la Guadaloupe : car ſetois 
alors à la grande terre de cette 


meme Iſle Guadaloupe ; j ob- 


ſervaiĩ que Forage qui nous 


hb / 
avoit frappe pendant la nuit, 
donnoit s ce moment tres- 
violemment fur l'Iſle Guada- 
loupe , dont fetois eloignede 
cinq à fix lieues & ſepare par 
un = de mer qui 4 le 
Golfe du Grand cul- de- ſac: 
c'etoit un nuage d' un noir af- 
freux, Epais & comme enflam- 
me , qui portoit & peſoit ſur 
la terre meme , il occupoit 
Feſpace de quatre ou cinq 
lieues de front, au- deſſus Fair 
etoit ſerain, à peine y apper- 
cevoit - on un leger brouil- 
lard. 

Je connus alors que pour 
reſſentir toute la violence d'un 
ouragan il falloit ſe trouver 
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dans le corps meme du nua- 
ge, Ceſt- dire, qu' au lieu que 
dans les tempeètes ordinaires 
nous reſſentons par des vents, 
des pluies , des eclairs, des ton- 
nerres , les effers & les impul- 
ſions qui nous viennent des 
nuages; dans les ouragans Pon 
reſſent tous les terribles effers 
des Elemens confondus enſem- 
ble dans le nuage , ou le vent 
& lair comprimes roulant ſur 
eux-memes, cauſent les tour- 


billons qui renverſent rour ; 


malheur à qui ſe trouve dans 
le courant de ce fluide , & C'eſt 
pourquoi Pon yoit des _bati- 
mens tres-ſ{olides etre renver- 
les, randis que des bicoques , 


. 
des caſes > Negre reſtent de- 


bout. 
Dans ces nuages on eſt affli- 
ge, & lon endure les effers 
ue tous les elemens Pair, 
Teau & le feu font enſemble ; 
Veau eſt comme ſuſpendue par 
Pair ou le vent, Fon apperęoit 
des lueurs enflammees , qui ne 
ſont ni feux folets, ni autres 
meteores ſemblables; ce n'eſt, 
comme je Pai dit, que lorſque 
la nue a creve qu'on yoit de 
veritables eclairs , & qu'on en- 


tend gronder le tonnerre, & Po- 


rage alors commence à ceſſer. 

Cette & ↄiſode, bien loin de 
nous Ecarter de notre ſujet & 
de notre point de vũe qui eſt 
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de chercher la cauſe des cou- 
rans ou ras de maree , nous y 
conduit preciſement , nous la 
trouverons dans ces nuages , 
2 venant à s affaiſſer du haut 

cieux ſur la ſurface de la 
mer, forment comme un ſoli- 
de qui comprime eau perpen- 
diculairement & la preſſe con- 
tre le fond terreſtre de la mer; 
le ſolide de la terre, dirige par 
les ſinuoſitès, forment divers 
courans, qui ne ſe font vive- 
ment reſſentir qu aux rivages 
des Iſles: alors les eaux de la 
mer reſſentent deux mouve- 
mens differens , Pun ſur la ſur- 
face de Veau par les tourbil- 
Jons qui Fagitent à Vendroig 
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ou le nuage s appuye, Fautre 
par la preſſion & la peſanteur 
totale de la nue, quĩ s affaiſſant 
deſſus oblige les eaux de cir- 
culer dans le fond de la mer, 
& donne le mouvement par- 
ticulier qui ſe fait reſſentir le 
long des cores, & qui ne le fait 
- appercevoirdans les grands 

0 


nds, parce que le mouve- 


ment eſt trop Eloigne de la ſur- 
face de la mer. 


Fai obſerve que toutes les 
fois que nous avons reſſenti des 
coups de vents à la Guada- 
loupe, nous avons appris que 
les ras de maree avoient été 
violens à la Martinique, que 
meme dans la rade de S. Pier- 
1e 


= 
e re les batimens mouilles trop 
IE pres de terre y avoient etc jet- 
res.& gy erotent brifes. Lorſ- 
— queen 1750 Plſle de S. Euſta- 

, che, appartenante aux Hollan- 


r dois , fut — d'un terri- 
e ble ouragan arrive contre les 
it loix ordinaires le ier No- 
s vembre , nous — à la 
= Guadaloupe un ras de maree 
N tres- "Bm | 
Ces ras de mareen'ont point 
8 de cours regle ni determine , 
8 ſuivant que r a donnè en 
* Mer a FEſt ou à TOueſt, au 
e Nord ou au Sud d'une Hle , & 
E que cette Iſle prefente une 
e poimte à cette impulſion; Fon 
— voit les courans aller au Nord 
e ou auSud , a FEft our POueſt;\ 


K 
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Uelolis les eaux | 

. a le mouvement ſe bil- 
que, & dans une meme Corte 
les eaux vont dun core au 
Nord & de autre au Sud , & 
eela depend du fond de la mer 
& des montagnes & des valons 
qui $'y rencontrent. Voici une 
autre obſervation très- ſingu- 
Here, très-neceſſaire i ſcavoir, 
& treès- difficile à expliquer , 
dans les ras de mare * = 
| ſont de ſept en ſept, Ceſth- 
dire, qu'une lame peu violente 
vient à ſe deployer , la ſecon- 
de eft plus forte, la troifieme 
Feſt encore plus, & cela aug- 
mente juſ{qu'a la ſeptieme qui 
eſt la plus forte de toutes, 


apres la mer eſt calme uneſpace 
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de teins , & les ſept lames re- 
eommencent toujours dans le 
meme ordre , les Navigateurs 
aſſures par mille experiences 
de la verite de ce fait, font 
neceſſhirement cette obſerva- 
tion lorfqu'ils veulent entrer 
dans une ance ou donner z 
terre dans une phage ; ils comp- 
tent les ſept — ſe tenant 
au large ſans avancer & ſe ſou- 
tenant avec les avirons ; & des 
ue la ſeptieme eſt paſlee ils la 
— A force d'aviron, & le 
preſentent au rivage , Celt ce 
quiils appellent attendre Pem- 
bely, Sis y manquent ſoit pour 
ſortir, ſoit pour entrer, ils cou- 
rent riſque de faire naufrage. Is 
{ont dans ces occaſions très- at- 
K ij 


tifs nt ſept lames 
tentifs 2 comprer ces V 
Fai verifie Look —— 
un nombre de fois infini. 


Deſcription dun ras de maree 
peur-erre le plus confiderable 
qui ait jamais ete. 

Le . . . du mois d' Avril de 
Pannee 1747, Yon apperęut 
du core du vent de cette Iſle 
grande terre Guadaloupe un 
courant ou ras de mare des 

lus vifs , qui venoit du core 
de PIſle la Defirade , à VEſt de 
celle-ci. Les premieres impreſ- 
ſions fe firent ſentir au Quar- 
tier, dit le Moule; les lames 
vinrent fe deployer dans le 


Bourg, enfoncerent les palliſ- 
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fades des maiſons , en culbute. 
rent quel ques- unes - etolent 

au rivage. Mais la plus grande 
violence parut à huit lieues de 
B le long des Falaifes , qui 
font depuis le Moule juſqucs 
a Lance - Bertrand. La mer y 
fur ſi terrible qu'elle monta & 
porta du fable juſques au plat 
pays qui eft au-deſſus de ces 
Falaiſes, qui ont plus de 200 
pieds de hauteur. Ceſt- A- dire, 
que la terre eſt coupee à plomb 
& preſente un objet affreux de 
| > 1 core qu'on la regar- 

e. Je ne Paurois jamais cri ſi 


Tavois vi moi-meme , © 


je ne 

forſque quelques mois apres je 

fs hex ls Sawrages qui ha 

bitent le haut de ces Falaiſes; 
K ii 
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ils me conduiſirent tout au 
bord de ces precipices , ou nous 
trouvames beaucoup de fable 
4 la mer y avoir jette lors 

u ras de maree dont je parle, 
& me firent voir Pendroit od 
une de leurs chevres avoit ers 
,noyee par Feau de la mer qui 
Etait enue à cette hau- 
teur. 3 quelle devoit ètre 
Fagitation de la mer & la fu- 
reur des vagues pour avoir pu 
porter les eaux à deux ou trois 
cens pieds de hauteur, & y 
tranſporter meme du fable en 
aſſeʒ grande quantire,. Cette 
mer agitee foręa les limites que 
Dieu lui a donnees, continuant 
fon cours le long de la core ; 
fa violence renverſa & atra- 
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cha des arbres tres-gros le long 
de la core, y jetta une grande 
quantite de madrepores qu'on 
appelle ici roches à chaud dans 
les endroits bas vers le bourg 
du Port-Louis, pointe d Anti- 
gue, elle avanga plus de mille 
pas dans les terres ; ici je mar- 
rete , n'olant pas raconter la 
fin de ce ras de maree , je 
crains de n'etre pas crù, parce 
que je ne comprens pas moi- 
meme comment ce que Jai vd 
a pu arriver, ni en deviner 
les cauſes, ce que je vas dire 
choque le bon ſens & la rai- 
ſon „cependant Celt la ve- 
rite. 

ll eſt à obſerver qu'il y 4 
dans cet endroit une grande 
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Baye ou Golfe, ferme ou ter- 
mine par la pointe dite d' An- 
tigue, grande terre Guadalou- 

Fun cote , & de Pautre par 

pointe dite de Fancien vieux 
Fort Iſle Guadaloupe , devant 
* ＋ eſt une petite Iſle ap- 
pellee Caouane; ces deux poin- 
tes font Eloigriees ſept a huir 
heues Pune de Paurre, la Baye 
ou Golfe contenant preſque 
la meme largeur, Senfonce 
tant de ſept A huit lieues juſ- 
qua la Riviere falee ou Ca- 
nal naturel dq eau de Mer, qui 
fepare les deux Iles. Le milieu 
de ce Golfe eſt plein de petits 
Iſlets, & les Cores font très- 
baſſes , ſurtout entre Lance- 


Bertrand & le Port-Louis; ort 
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il y a une eſpece de Marais 
rempli d' herbes coupantes , 
Marais forme par les eaux des 
pluyes qui y ſont retenues, 
par une barre d' cailles ou Ro- 
chers, qui font la ration 
de la Mer avec le Marais ou 
Etang; les eaux de ce Marais, 
lorſqu'il eſt plein, coulent en 
partie vers la pointe d Antigue , 
& Pautre vers le Bourg du 
Port-Louis , de forte que ſi ce 
Bourg du Port-Louis n'eſt pas 
plus bas que PEtang, il eſt au 
moins preſque à ſon niveau. 
Les eaux de la Mer forcerent 
cette barre de cailles ou de ro- 
chers entrerent dans le Ma- 
| - rais & remonterent dans les 
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terres fermes & eloignees pres 
de deux mille pas; I. Aden 
au moins gelever de dix pieds 
de hauteur; leurs cours natu- 
rels Etoit donc de deſcendre 
vers le Port-Louis, & de lin- 
nonder en ſuivant la pente na- 
turelle: point du tout, ces 
memes eaux qui etoient fi 
violemment agitèes & pouſ- 
{ces par le ras de Maree dans 
PEtang, rebrouſſerent fur elles- 
memes & retournerent dans 
h Mer par le meme chemin 
qu'elles ſgeroient formees pour 
y entrer, & pas une goutte 
ne paſſa au Port-Louis. Cette 

inte d Antigue fut pour elle 
4 non plus ultra , tant du 
core de la Mer que de celui de 
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1 Terre, je me trouyai ce jour 


la dans ce Bourg fur les cinq 
heures du ſoir, fans que Fon 
y füt appergu d aucun chan- 
gement la Mer. Lon 
vint nous avertir des terribles 
effers que le ras de Maree avoir 
fait & faiſoit au- deſſus de 
cette pointe , Eloignee den- 
viron quinze cens pas de ce 
—— „Fy courus, mais je fus 
arrete par les eaux & par les 
arbres arrachts & culbutes 
qui barroient le chemin; plus 
je conſidère fur les lieux ce 
dernier phenomene , moins je 
le congois. Le ras de Maree 
ayant fini fa force & ſes effers, 


les eaux furent -portees dans 
les Iſlets de Tautre core , qui 


un nombre infini d'autres, 

uwune Academie des Sciences 

ablie > Marſeille pourroĩt 
recueillir, aux diſſertations 
qu'on auroit ett des Scayans i 
ce ſujet, ſi Verabliſſemenc du 
prix propoſe avoit ere regii 
pourroient conduire au ſyſtè- 
me general , pour expliquer les 
_ des courans qui peut- tre 
ont quelque regle dererminee , 
& cette connoiſſance des cou- 
trans tant familiere , indique- 
roit les moyens ou de les Evi- 
ter, ou de sen ſervir utile- 
ment L la navigation, & 
pour le commerce maritime. 
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